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INTRODUCTION.
Pour quelques découvertes , com-

bien n'avons - nous pas erré ! Combien

de fyftêmes, d'opinons diverfes ,, d'afler-

tions, d'équivoques , de chimères plus ou

moins ingénieufes , n*ont pas été le réful-

tat de nos pénibles & laborieufes recher-

ches \ Quelle effrayante multiplicité de

produirions littéraires, dans prefque tous

les genres, n'a-E-on pas enfanté pour cora-i-

muniquer au public , le nombre infini-

ment petit de vérités enfevelies fous, une

foule de penfées. vagues, contradictoires.

& fouvent fauiTes ! La ftérilité des prin-

cipes nous met dans ce cas ; on les négli—

ge ;& , fe livrant à la fougue d'une imagi-

nation exaltée
,
qui n'eft propre qu'à créer

des êtres fantaftiques , on s'élance dans

les déferts derefpace,, croyant y trouvée

a m
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la caufe des évènemens émanés le plus

fouvent des objets qui nous entourent
;

au-lieu que
,
partant d'une hafe aflurée , il

faudrait s'élever graduellement d'une con-

féquence & d'une vérité à l'autre. Quelle

révolution avantageufe n'occafionnerait-

on pas dans nos connai/Tances , (i, éclairé

par le flambeau d'une faine logique , on

fubftituait aux fictions dont on fe berce

,

à tant d'idées compliquées , abftraites

,

tnéthaphyfîques & obfcures , des notions

lîmples & évidentes ! Tout a fes rapports

,

Tes convenances , fes loix d'après lefquelles

il faut comparer , combiner, calculer.

C'eft la boufTole qui fauve des écueils ;

en vain fait-on des efforts pour naviguer

au gré de l'imagination ; ils feront conf-

tammcnt impuiiïans & funefles aux pré-

fomptueux qui s'y confient aveuglément.

Tant qu'on refufera de remonter, par une

exade recherche, aux caufes dont les effets

font connus , la nature ne fera aux yeux

des hommes les plus contemplatifs, qu'un

chaos , un phénomène inexplicable. Tant
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qu*on n'en viendra pas aux parties élé-

mentaires pour développer les idées dans
,

quelque genre que ce foie, les progrès

feront excefîîvement lents ; ils dépendront

itoujours du hafard dans leur marche in-

certaine ; on commettra une infinité de

fauteSjOn fera perpétuellement nécefîité de

s'efcrimer pour des preuves frivoles ; on

emploiera un tems précieux à des pratiques

tantôt bonnes , tantôt mauvaifes , ou à

foutenir alternativement le pour & le

contre fur le même fujet ,
parce que

chacun abonde dans fon fens , & que les

preftiges de l'illufion font auffi difficiles

que défagréables à appercevoir. Ce que

je viens d'avancer regarde particulière-

ment l'Art militaire : abftraétion faite des

parties qui dépendent du génie & de la

fortification , il ne peut être confideré que

comme un problème encore à réfoudre.

Pour s'en convaincre, qu'on fouille les Or-

donnances, on obfervera aifément lecon-

traftc qu'elles renferment, fansremonterà

upe époc^ue bien reculée.Qu'on parcoure les
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livres qui traitent de la guerre, on les trou-'

vera pleins de raifonnemens vagues , dénués

de preuves. Qu'on Tuive les converfations

des Officiers , & leurs fréquentes difcuf-

fions concernant les exercices Journaliers,

on appercevra qu'ils n'y ont pas la plus

petite confiance, & que ce n'eft qu'en

conféquence de l'obéifTance due aux or-

dres fupérieurs
,
qu'ils fe conforment a ce

qui eft exigé. Qu'on les interroge fur leur

état, il ne s'en trouvera pas trois qui

foient d'un fentiment unanime fur le mê-

me point ; encore n'auront-ils que des

idées très-flottantes. Qu'on réfléchifle aux

excès où l'on s'eft laifle conduire , & fur

la variété qui a eu lieu de nos jours pour

l'inflrruélion des troupes , on ne trouvera

rien de plus extraordinaire. Enfin , qu'on

apprécie leur acquit & leurs difpofitions

,

on verra clairement qu'elles font moins

propres à faire la guerre qu^elles ne l'étaient

avant d^avoir reçu tant qq pernicieufes

innovations (a). Serait-il donc impofîible

( a ). 11 y a déjà pluiîeurs années qu'oa s'oo
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d'admettre des préceptes qui pufTenc

fatisfaire notre raifon , & fixer nos opi-

cupe en France , avec beaucoup de chaleur , 1

perfedionner les exercices militaires j avant Se

depuis la dernière paix , on a fait divers chan-

gemens. Il a paru fuccefllivement plufieurs Or-

donnances pour régler définitivement l'inftrudtion

des troupes. 11 n'a rien été épargné pour y par-

venir : on a formé des établifTemens ; on a créé

des écoles \ on a excité l'émulation , en accordant

des grâces , en donnant des pendons , des gra-

tifications, des diftindions & des emplois aux

fujets donc on rendait un compte avantageux

au Miniftre chargé du département de la guerre.

Xes vues du Gouvernement étaient juftes autant

qu'indifpenfahles pour le fuccès des armes du

Roi j mais elles ont été ûngulièrement mal rem^

plies , comme on pourra le voir dans le détail

fuivant. Il fallait, pour cela , n'employer que les

foins & le génie du petit nombre de Militaires

inftruits
, qui , fans doute , ne fe feraient occu-

pés qu'à fimplifier les exercice? , à en rendre la

pratique aifée & uniquement utile pour faire la

guerre de la manière la plus avantageufe à la

JJaçion, II femble, au contraire ,
qu'on n'ait voulu
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nions à cet égard ? Non

;
quelles que'

foienc les bornes de notre efprit, je ne

accueillir que les Innovateurs &c les gens àfyf-^

ternes. La carrière étant ouverte , il y a eu dès-

lors une fermentation tjrès - extraordinaire dans

le cerveau des efprirs créateurs ; leur dangsreufaf

fécondité produifait journellement de nouvelle»

chimères ; une foule de principes erronés , foa-»

vent contradidoires , ont paru à quelques per-

fonnes , merveilleux ôc aufli clairs que l'évidence

même. Ceci tient , il eft vrai , au caradere de

la Nation : on court aux extrêmes. L'adtivité des

efprits , une imagination ardente s'oppofe puif-

famment à la réflexion j on faific avec rapidité

un feul coté de l'objet envifagé : de-là naît la

néceflité où l'on fe trouve de varier 3c de rêve-*

nir fu,r fes pas. Nous fommes adtaellement dans

ce cas , pour ce qui concerne l'inftrudion des

troupes, de l'aveu de plusieurs perfonnes éclai'-

rées. Le fort des chofes mal étayées , eft de s'é*

crouler : le tems , ce grand maître , décille les

yeux , & diflipe le voile enchanteur qui en imf-

pofait ; alors on revient , mais lentement , de

fes erreurs. Les enthouiiaftes ne les apperçoivent

pas y les gens de bonne-foi en conviennent & s'ea
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Crois pas qu*on doive être réduit à er-

rer perpétuellement, à s^étayer fur des

corrigent ; \qs hommes vains les cachent &c les

défavouent : les égoiftes , ce fléau de l'Humanité
,

facrifienc tout à eux-mêmes^ ils ne comptent

pour rien l'intérêt général , \qs devoirs de leur

état, ni \ts malheurs des hommes qui leur font

fubordonnés. Toujours actifs , toujours prêts k

féduire , ils ufent fans celTe de ftratagèm-?s pour

colorer leur ineptie d'un vernis éblouifant. Ils

s'excufent les uns fur les autres ; du peu de fuc-

cès de leurs foins mal entendus \ ils ont recours

aux parades & aux manœuvres d'éwlat , dans les

vues d'en impofer à ceux qui ii'envifagent les

chofes que fuperlîciellement.

Dans l'ordre de bataille , ils placent , avanta-

geufement pour le coup-d'œil > les belles phyiîo-

nomies, les beaux corps, les hommes qui ont bonne

grâce. Par-là ,ils couvrent les défauts des autres;

enfin,excepcé les mouches & le fard, ils emploient

l'art de la coquetterie la plus rafinée , pour aveu-

gler les Spectateurs &. capter les fuffrages par à^i

preftiges , dont néanmoins les gens inftruits ^
fenfés ne font jainais dupes j mais dont les vrais

Patriotes gémilTent avec raifon. Je fuis du nom-
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épreuves incertaines , à varier journeî

lemenc en adoptant d'un inftant à Tautrc

bre de ces derniers
)
j'ai vu avec la plus vive peine

le mauvais tour que différens projets avaient pris;

î'ai déclamé & écrit, même jufqu'à me faire im-

moler à l'envie , pour donner des raifons contre

l'invalidité des principes 11 merveilleux en appa-

rence , &: contre cette multiplicité de grands

moyens qu'on a employés pour enfanter de iî

petites chofes. En effet , qu'a-t-il réfulté de ce

concours d'effervefcence , dlnnovations , de

principes compliqués & d'adtions , dont depuis

long-tems les Militaires ambitieux Se à grandes

prétentions s'occupent ? L'obfervateur éclairé Se

impartial répondra que cela a occafionné une

grande confommation d'argent , d'hommes ôc de

chevaux dans la cavalerie
j
qu'il y a eu beaucoup

de retraites pour les Officiers qui feraient encore

à leurs régimens
j
que cela a fait une infinité de

mécontens pour quelques favoris heureux, cour-

tilans & preflans folliciteursj que les grâces &
les emplois ont été décernés à l'intrigue, par pré-

férence aux talens
j
que la paflîon de plufieursper-

fonnes a pu fa fatisfaire plus aifément à cet égard;

que la défert'on a été très - grande
;
que toutes

ces nouveautés ont été la fouice iiicariilàble de
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ûts fyftêmes trompeurs. S'il exitte beau-

coup d'erreurs dans la manière de com-

fîifcuflîons, où chaque parti
j jouet de ie.s préjugés

& de (qs erreurs j
parle fans s'eiicendrc

; qu'on a

jeté beaucoupd'iiicercitude d.tns 1 efpric C2s p^ens de

guerre,dontleplus grand nombre ne dclapprouve

pas feulerqent, mais regarde les principes adop-

tés & fuivis comme impraticables, iorfqu'il fau-

dra combattre l'ennemi un jour de botailie , ou

qu'il s'agira d'une aârion viç;oureufe & meur-

trière. On répondra qu'excepté le filence, l'im-

mobilité & la propreté extérieure , & un très-

médiocre à-plomb qu'on a donné uux troupes,

tout le refte eft en pure perte. Car il eft certain

,

qu'on a précifémenr négligé d'apprendre aux

foldats à bien marcher avec célérité & en boa

ordre , pour furcharger leur mémoire de quan-

tité de manœuvres compliquées , dont l'ufage

eft auflî inutile qu'impoiîîble à la guerre , où les

hommes ne font pas toujours alfez de fang-froid

pour les exécuter avec la promptitude & la pré-

cifion qu'elles exigent \ indépendamment à^s obf-

tacles inconnus qui fe rencontrent à chaque inf-

tant. On répondra encore avec autant de raifon

,

qu'au-lieu d'avoit exercé cc$ mêmes Coldacs d'une
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pofer y de former , d'ordonner , d*ar-

mer , d'exercer & de faire combattre les

manière propre à leur faire fupporter Hc foute-

tenir les fatigues occafionnées par les marches &
ôc les travaux militaires , on les a obligés de paf-

fer beaucoup de tems à leur toilette
j
qu'on a

innové une foule de régies minutieufes , mo-

naftiques , inquiétantes , ridicules ôc odieufes

aux Français , chez qui Tefprit national eft très-

différent de celui des peuples qu'on a voulu

fervilement imiter
;
qu'on a chargé d'alTouplir 3c

de placer les hommes , foit fous les armes a

pied , folt dans la pofture à cheval , des perfon-

nes qui ne connoiflaienr rien , ou trè^-peu de

chofe à la méchanique du corps humain , Sc

aux loix du mouvement j enfin que , loin de cher*-

cher à développer rintelhgence des Capitaines j"

en exigeant d'eux qu'ils s'inftruiliffent des fonc-

tions relr^tives à leur emploi , à bien mener Sc

diriger hs divifions qu'ils commandent, à fran^,

cbir les obftacles qui fe préfentent félon les cir-

conftances , on les en a difpenfés , en nommant

un plus grand nombre d'Officiers-Majors qui font

devenus les chevilles-ouvrières des Corps , fans

les ordres vC le fecours defquels on ne devait rien

troupes
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tfoupes fuivant l'ufage reçu -, il ne s'en"

fuie pas qu'on ne puiffe fublHcuer de Vrais

principes , conféquemment invariables , k

ceux qui nous lailTenc toujours dans le

doure 6c la perplexité.

Bien convaincu de cette pofîibilité, j'ai

ofé ouvrir la carrière
;

je ne doute pas

qu'elle ne foit fuivie avec le plus grand

iuccès pour tout ce qui concerne la guer*

re, fî on remonte, comme je l'ai fait dans

cesElémens, des effets aux caufes phy-

fiques & morales , d'après lefquelles on

doit partir.

La Tadique
^ partie de TArt militaire

la plus étendue ^ & à laquelle toutes les

faire j en forte que ces entraves rendront \qs

opérations très-lentes &z très-incertaines à la guer-

re
,
parce qu'il eft importible que ces Officiers-

Majors foientdans tous les points où il fe préfente

des difficultés. Je m'apperçois un peu tard que

ma note eft fort longue j le fujet , à la vérité

,

prête beaucoup : mais, pour ne pas être tout-à-^

fait indifcret
, je modère mon zèle <5c m'en tiens

à l'efquiffie que je viens de donner fur les chofes

ûngulieres qu'on a pratiquées pour l'iiîftrudion des

troupes, b
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autres tiennent, ayant pour objet les lois

du mouvement, celles de l'équilibre, le

choc des corps , la formation , l'ordre , les

armes, les exercices & les motions des

troupes , eft vraiment fufceptible de prin-

cipes démontrés. Il s'agit d'appercevoir

les rapports de toutes ces chofes , eu

égard aux tcms , ^ux lieux , aux circonf-

tances , à la vigueur , à la difpofition &.

au caradère des individus qui compofent

les armées. Ce n'eft pas d'après le nom-

bre , les grands mouvemens des troupes
^

qu'il faut d'abord compter , combiner &
rechercher la caufe des défordres , du fuc-

cès ou des revers ; mais c^efl: d'après la

méchanique & Pofganifation de toutes

les parties qui compofent les divifions ,

dont l'aûion & îa volonté unanime
, pouf-

fées à un certain degré , & fécondées de

la fcience, triomphent conftamment de la

valeur,de la force mal employée, du nom-

bre & des obftacles. Poury parvenir, on

doit choifir avec difcernemcnt les com-

battans, les former & lesordonner de la
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manière la plus avantageufe, en force qu'ils.

puifTent fc fccourir mutuellement fans fe

nuire : il faut endurcir les corps par de

continuels & violens exercices ; raulti^

plier la force par TadrciTe, ainii que la

mafle par la vitefTe ; il faut armer, dif-

cipliner, exciter & diriger les pafîïons

,

pour les faire tendre h d'heureufes fins.

Voilà le point unique , la vraie bàfe

d*où font partis tous les éconnans fuccès.

que de faibles divifions ont eus fur des

armées innombrables. Voilà ce qu'ont

fènti d^heureux génies , qui voient les

chofes dans leurs caufes & dans leurs prin-

cipes ; dont Tefprit vafte , profond & cou.-

Fageux dédaigne de penfer d'après autrui.

Voilà enfin ce qui a occafîonné , fous di-

vers horifons , ces révolutions paffagères

,

fî glorieufes à quelques peuples , & fi fù-

neftes à d^autres , au point d^avoir fôu-

yent changé la face de TUnivers. Mais

s'ils ont porté loin les connoifTances miji-

eaires fur plufieurs branches , elles n^ont

pas été généralement ni également perfec-^

bij
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données. Parmi les différentes armes em-

ployées k la défenfe ou à Paggrandiflemenc

des Etats , la cavalerie
,
quoique la plus

propre aux grands & rapides exploits

,

l'a été de tous les tems le moins avan-

tageufement , faute d'avoir fu choifir

,

difpofer , afTouplir , foumettre , aguerrir

les chevaux & les diriger avec art. Nous

fommes, a cet égard fupérieurs aux anciens

en Europe
,
particulièrement en France

;

cependant
,
par une finguliere fatalité

,

cet avantage tourne en partie contre nous

,

parce qu'on apprend une infinité de cho-

fes inutiles à la guerre , fouvent même
nuifibles , ôc qu'on ignore la plus grande

partie de ce qu'il faudrait fcavoir (a). De

( a ) Suivant le traité de cavalerie de Xé-»

ïiophon j on voit que les Grecs n'avaient d'autres

connaiflances fur l'équitation que celles que peu-

vent avoir les Maquignons de les caflecoups

d'aujourd'hui
,
qui ruinent , défefperent & font

fouvent défendre les chevaux plutôt qu'ils ne les

^floupliirent. Tout le mérite des Romains Qxx cq
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cette ancienne & permanente ineptie , il a

dû néccfl'airemenc dériver une foule de

fju.es & d*abus ; de nos bizarres procédés

aclucls , il fuit de même beaucoup de mal

& peu de bien:c'cftce que j'ai cherché,

dun bout à l'autre de cet ouvrage, a dé-

montrer par des preuves & par des exem-

ples. Des obfervations fuivies & beau-

coup de réflexions fur ce corps, m'onc

oenre n'a prefque confiilé qu'à monter leurs che-

vaux avec leurs armes^faiis le fecours des éuiers j

fouventiis en étaient fi enibarraflTés, qu'ils fautaient

à teure dans Içs adions les plus meurtriersi &
les plus importantes. Au tems d'Arien , on ne

connaiiïait de bonne cavalerie chez eux
,
que

la Gauloife , &: les termes de manège étaienç

Gaulois. L'ufage qu'ils avaient de fixer le nom-=-

brede Combattans à cheval, à trois-cents par cha-*

que Lcgioa , devenait encore fort nuiubîe fuivanç

le lieu qui crait le théâtre de la guerre. CeU
fit qu'ils eurent autant de cavalerie fur les monta-

gnes de la I igurie , fur celles des Pyrénées &
des Aines

, que dans les plaines du Royaume dQ

N-iples & dans la Tofcanç,



^xlj INTR OD VCTIO.N,
faic remonter aux caufes de fes fuccès ou

de fa défaite dans les batailles. Tous mes

foins ont éré de le^ faire connoître , afin,

d'engager les perfonnes qui dirigent les

exercices, à employer des principes dans

l'iadrudion des troupes, plus conformes,

à l'intérêt de la Nation , & k la gloire,

des armes Françaifes. ; à faire revenir les,

efprits prévenus contre la cavalerie , ei%

leur prouvant d'une manière évidente

,

que les jugemens qu'on a portés contre

elle, font faux : les déclamations & les épi-

grammes des Officiers d'infanterie
, ( aux-

quels il ne fied pas plus de la critiquer

ou de la louer
,
qu'à un Théologien de

s'avifer de réfoudre un problême de tri-

gonométrie, ou a un Capitaine d'HufTards

de difcuter fur un point du Droit Ca-

non ) font du dernier ridicule. C'eft avec-

les armes que je me fuis forgées
, je veux

dire mes principes, que je combats les

idées erronées qu'on trouve dans \qs ou-

vrages fut; l'art militaire
,
qui ont eu un

certain fuccès • & comme qes. principes.
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font neufs & oppofés k beaucoup d'autres
,

il m'a fallu entrer, foit au texte, foit aux

notes quiy fuppléent,dans des explications

toujours ennuyeufes pour les Leéleurs, mais

indifpenfablesdans un ouvrage didactique.

En déclamant cotitre la faufTeté des pré-

ceptes reçus , vous auriez dû en fubftituer

d'autres , ne manqueront pas de dire plu-

fieurs perfonnes; mais,outre que des raifons

que je ne puis communiquer ici , m'en

ont empêché j le fujet que je traite eft

fi (ec, fi aride & fi rebutant, que j'au-

rois craint de me rendre infoutenable. J'at-

tends donc le jugement du public éclairé,

pour m'en occuper , s'il accueille cet eflai.

Quelque défavorables que foient Ces dé-

cifions,j'efpere qu'il voudra bien me favoir

gré, ( vu la difette d'ouvrages fur la cava-

lerie, dont aucun ne traite de Tadique)

d'avoir travaillé dans un genre aufîi in-

grat ; travail que le zèle patriotique pou-

vait feul faire entreprendre (a).

(^a) Quelques Auteurs Italiens, le Cocq*-
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Madelene & Jcai>Jacques Val'haufen ,
qui ont

traite du fervice de la cavalerie \ M. de Langeais

,

fur les devoirs des Officiers de cette troupe
j

M. de la Porterie , dans Îqs Inftitutions mili-

taires pour la Cavalerie & les Dragons , concer*

nant rhabillement , l'armement, l'équipement de

ces corps i les Elfais fur la Cavalerie, par un Ano-

nyme, qui renferment un abrégé des Ordonnan-»

ces; l'Etat militaire de France, & quelques autres

compilations; les Commentaires de Meilleurs de

Boudànjclle & le Comte de Brezé j pour réfuter

le Chevalier Folard , dans ce qui regarde la ca-

valerie : voilà toutes les refTources qu'on a pour

s'inftruire fur cette partie.

Nota, Depuis , M» le Comte de Melfort ,

Maréchal-de-Canip , a fait publier un Livre qui

a pour titre , Traité fur la Cavalerie : comme

je m'étais arrangé pour que mes Elémens de Tac.

tique parufTcnt auparavant, (n'imaginant pas que

mon Alanufcrit reftàt
,
quatre mois révolus , à k

Cenfure) je crois devoir prévenir mes Lecteurs j

que fi, par hafard, je me rencontrais en quelque

point avec les principes de cet Officier-Général,

il feroit injufte de m'accufer de plagiat . n'ayant

connu cet Ouvrage
,
que par le Profpedbus qui

a paru en 1775.

ÉLÉMENS
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É LÉ M E N S

DE TACTIQUE
Pour LA Cavalerie,

CHAPITRE PREMIER,

X)j5- z^ Format ION,

Xj E S moindres foins concourent aux fuccès cîes

armes : ceux qu'on doit prendre pour la Forma-

tion ne furent & ne feront jamais négligés

impunément j car s'il eft elîentiel, pour avoir une

troupe redoutable , de faire un bon choix des

hommes deftinés à la compofer , il ne l'eft pas

moins que chaque individu occupe la place qui

I
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lui convient. Pour fe convaincre de cette vérité ,

il ne faut que remonter à l'origine des combats
;

alors , nous trouverons que l'Art de la guerre a

nécelTairement pris fa fource dans le rapproche-

ment ôc l'alTemblage des forces de chaque partie

pour en faire un tout ; ce qui conftitue la Forma-

tion. Quelles que foient donc les recherches qu'on

puilfe faire à cet égard , on verra que les adlions

de guerre n'ont dû en partie leur célébrité qu'à

l'obfervation plus ou moins exade de ce principe

que je vais rendre palpable par un exemple. Les

premiers combattans auxc]uels les pallions mirent

les armes à la main , épars çà &c là fur la terre

qu'ils oferent arrofer du fang de leurs fenibla-

bles , fe donnaient la mort où ils fe rencontraient
;

les poiicions avantageufes , les moyens de multi-

plier la force par l'adrefiTe , l'union des alTaillans,

& l'accord unanime des mouvemens ; tout cela

était ignoré. Guerroyant fans celfe pour des droits

arbitraires , tour-à-tour vaincus & vainqueurs

,

les plus forts firent la loi & réglèrent les partages

à leur gré ( i ). Ici le befoin , ce moteur univerfeî

,

(l) L'homme fauvage , plus fort qu'un autre , regarde

cette fupcriohté de force comme un avantage particu-

lier dont la nature l'a favorifé pour le rendre heureux ;

en conféquence , il en fait un droit. Croyant devoir en

ufer , il tyrannife les autres fans remords pour aflbuvir

Us paffions & jouir plus délicieufement j tandis que le
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fît fenrir aux opprimés réunis en fociété, la nécef-

cité d'employer la rufe &c de combiner leurs

adtions , afin de réfifter à leurs opprelfeurs , &z

même de les vaincre, ils jugèrent qu'il réfulce-

rait un grand avantage de fe joindre pour n'avoir

à combattre que devant eux , choquer enfemble

leurs ennemis difperfés , Se pouvoir alTener à la

fois les coups de plufieurs réunis en petits corps.

Le fuccès fuivit l'épreuve & fe manifefta conf-

tamment : car , ce principe de réunion étant fondé

fur les loix immuables du mouvement , les

réfultats ne peuvent qu'être permanens. C'eft

donc par la Formation que commença cet Art

terrible
, qui donne , conferve , ou ravit les

Empires j dès lors la carrière fut ouverte. Eclairés

par le flambeau du génie , les grands Capitaines,

aufli féconds en inventions , qu'habiles à éviter

foible, aiguillonné aufTi par fes befoins , ne l'envifage gue

comme un ravifTeur féroce. De-làj les femer.ces de tlif-

corde. Il n'en falloic pas plus pour entrettnir une guerre

perpétuelle parmi les malheureux humains. Ce prrucipe

de tyrannie , tout abfurde , tout cruel qu'il eil por.r les

fociétés , fe perpétue malgré les loix , même dans les

mieux policées. Bien perfuadé que cette injufre maxime

fera long-tems fuivie , je répugne moins à écrire fur la

guerre , la raifon prefcrivant de cherchera faite triom-

pher fa nation , & à contenir les ambitieux» qui ne

voient qu'eux dans leurs procédés.

Aij
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les éciieils , fécondes de la fublime prévoyance

.qui enchaîne le deftin , fe font couverts d'une

immortelle gloire, au-lieu que les Ignorans , vrais

fléaux des armées qui leur font fubordonnées ,

enivrés d'une aveugle préfomption, donnent dans

tous les pièges , trébuchent à chaque pas & cou-

rent à une défaite certaine.

Bientôt une heureufe expérience fît apprécier

le mérite de l'invention à ces premiers Enfans de

Mars j le fort & le téméraire furent vaincus , ôc

le feront toujours , lorfqu'à valeur égale l'alfem-

blage des petites comme des plus grandes divi-

sons des armées , ne fera pas fç.ivammenr com-

biné. Depuis cette épocjue, combien n'a-t-on pas

varié , ^ combien ne variera-t-on pas fur la

Formation, ainii que fur tant d'autres objets rela-

tifs aux armes ^ fi l'on ne fixe pas des préceptes

démontrés , au lieu d'innovations bazardées qu'on

voit fe fuccéder journellement ! Avant d'y con-

courir , en communiquant dans cet Ouvrage les

découvertes que l'expérience , fécondée de pro-

fondes méditations , m'a mis à portée de faire
5,,

je vais rapidement tracer combien les Peuples

qui fe font le plus Oiftingués dans l'Art de la

guerre ont fait fubir de formes d.fférentes aux

divifions de la Cavalerie,
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SECTION PREMIERE.

Les Theflaliens , Nation qui a été très-puiffante-

en troupes à cheval , formaient leurs efcadrons qh

lofange ; ôc ces efcadrons différaient entre eux-

par l'arrangement des files. Dans l'un , il y avait

des files & des rangs ; dans un autre , il n'y avait

ni files ni rangs ; un troifieme avait des files fans

ïang5 ; un quatrième, des rangs fans files. Jafon^

non pas le tyran de Phérès , contemporain d'Epa-

minondas ; mais , Jalon , l'époux de Médée, fut,

félon plufieurs, le premier inventeur de la lofange;

d'autres afsûrent que c'eft Iléon, le Theffalien ,

qui , long-tems avant la guerre de Troye, donna;

cette forme à la Cavalerie ; d'où vient le nom

d'/Zci ou à'IIarquey Chefde la lofange. Si celaeft,

Jafon n'aurait pu que la perfeûionner. Selon

Elien , il regardait la lofange comme propre à

recevoir & combattre l'ennemi en tout fens ,.

pivotant individuellement fans changer de place.

En cela ,. ce Guerrier ne fe trompait pas ; l'efca-

dron étant à. files & à rangs ouverts , il était

facile de faire des à-droites ,. des, demi-tour-5 à

droite ou à gauche par homme. Mais en admet-

tant , avec Elien
,
que ce fût un avantage , it

était d'une impofiibilité phyfique d'exécuter, avec

A il]
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JLiftefle & enfemble , des évolutions par troupe

formée de même à file oaverue , ou defe porter

rapidement en avant fans défordre ni déplacement

quelconque, ainfi que le prétend cet Auteur de la

Taélique dci Grecs. Sans paflion , ne puis-je pas

dire , à ce fujet , comme le Chevarier Folard ,

que , fî Elien était du métier , il s'en fallait à^

beaucoup qu'il en raifonnât bien. Les meilleurs

Cavaliers & les mieux montés , occupaient les

faces de la lofange , & les Officiers les angles ;

fçavoir , l'Ilarque ou Commandant en chef de

file fe trouvait à la pointe de l'angle faillant du

front , deux autres à ceux du flanc , & un qua-

trième en ferre-file ; chaque efcadron en lofange

était compofé de foixante-quatre Cavaliers , y

compris les Officiers ; conféquemment foixante-

quatre efcadrons qui compofaient Vépitagme ,

formaient un corps de quatre-mille quatre-vingt-

feize Cavaliers ou Officiers , divifé en épilarchiey

tarentinarchie j hipparchie , éphiparchie ôc telos.

Les efcadrons des Scythes , des Thraces & des

Macédoniens avaient une forme triangulaire

qu'on appelait coin , éperon ou tète de porc.

Philippe , père d'Alexandre, & Roi de ces der-

niers ,
pafle pour en être l'inventeur. Ce Prince

diftribuait les Officiers autour de la troupe , c'eft-

à-dire , en chefs de file
,
garde-flancs ou ferre-

files j &: les moins aguerris des Cavaliers , de
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près en près
,
jufqu'au centre qu'occupaient les

Pufillanimes ( i ). La plupart des peuples de la

Grèce, les Ciliciens & les Perfes , ont fouvent

préféré le quarré , fur-tout le quarré-long à la

lofange , ôc ils étaient fondes. Les Perfes , qui

avaient une nombreufe cavalerie , la formaient fur

un très-grand front,,& fur huit, douze & quel-

quefois feize de profondeur ; excès fort ridicule.

Audi ces énormes maffes , dont rafpe6t femblair

(î redoutable , faute de célérité & d'une adion

unanime des rangs & des files , n'en étaient que

mieux ôc plus fouvent défaites par des corps

beaucoup inférieurs en nombre. On remarquera

qu'excepté les Parthes
,
qui avaient auffi un peu

ce défaut , aucun autre des anciens peuples n'a eu

de gros efcadrons ; mais ils furent conftarament

partifans de la profondeur. Xénoplion nous ea

fournit une preuve
,
quand il afsûre que le célèbre

( I ) Je ne dis rien de la forme cycloïde , qu'on a , fur-

vant quelques Auteurs, donnée aux efcadrons, cont mou-

vement orbiculaire me paroiflant anflî extravagant qu'im-

poiïible. Je ne crois pas qu'une troupe ainfî amalgamée pue

être à craindre; néanmoins , fi
, par un eifet de la fingu-

latité dont on Ce berce, quelqu'un s'avifait d'ea intro-

duire l'ufage dans les armées, alors on en fera quitte pour

regarder de tels corps comme de petits rocs qu'on ne dois

pas heurter, mais laiiTer en place pour être fpeûateuis du.

combat.

A iv
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Epaminondas, à la bataille de Mantinée , donna à

la cavalerie Thébaine , des formes que les Grecs

nommaient embolon , coin. Or , le coin avait peu

de front , mais beaucoup de profondeur. Les

Turcs
,
par une fuite de barbarie dont ils ne

peuvent fe défaire , formaient n'a-gueres , & for-

ment , dit-on , encore aujourd'hui leur cavalerie

en coin & en lofange. Les efcadrons Carthaginois

étaient compofés de foixante-quatre Cavaliers ,

formés à huit de front , & fur autant de profon-

deur j fouvent ils doublaient les rangs en avant :

alors , il y avait feize Cavaliers à chaque rang

& quatre en file ; ce qui valait infiniment mieux y

fur-tout pour le choc. PalTons aux ufages que

fuivaient les fiers Romains. Leurs r^rme^ n'étaient

que de trente Cavaliers formés fur trois rangs ,

commandées chacune par un Capitaine qu'ils

nommaient Décurion : cinq autres Officiers >

fabordonnés au Décurion
, y étaient encore

employés ;fçavoir , trois en ferre -file , les deux

autres à la tête , dont l'un à la droite & l'autre

à la gauche du Commandant ( i ). La turme for-

mait le quarré parfait. L'infortuné Pompée, à la

( I ) Végece die trente-deux Cavaliers j mais pour n'a-

voir pas expliqué où il plaçait les deux excédant le

nombre de trente , je les fupprime pour m'accorder avec

les principes de la Formation.
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bataille de Pharfale , en réunie quatre pour former

des efcadrons fur quinze de front &c huit de pro-

fondeur ; mais l'adroit , le vigilant Céfar , fon

émule ôc (on vainqueur , inférieur en cavalerie ,

6c qui comptait déjà peu fur elle à cette mémo-

rable journée, fe garda bien de toucher à la fienne

dans une pareille conjoncture. Par ce que je viens

de rapporter , on voit que les divers peuples de

l'antiquité qui fe font occupés des Formations

de la cavalerie , n'ont pas bien connu en quoi

confiftait fa force , tant dans la manière de

la faire combattre , ainft qu'il fera expliqué

,

que dans l'arrangement de (es parties. Ils imagi-

naient que le nombre de files augmentait l'im-

pulfion dans le droit , comme formant une

ligne contiguc , de que la tror.pe , ainfi qu'une

mafTe très-pefante , agiflfait dans le choc en corps

folide. C'eft dans cette fauiïe opinion ,
que , loin

de donner une forme redtangulaire à leurs efca-

drons , certains peuples leur donnaient une forme

aiguë
,
peifuadés que le chef de file ,

poulTé par

tous ceux qui le fuivaient , fe ferait jour çn cul-

butant tout ce qui fe trouverait à fa rencontre (i).

(i) On a fouvent attribué a telle ou telle Formation ,

le lîiccès qui n'était dû qu'aux circonftances, aux difpo-

fitions des troupes , aux avantages locaux , à une foule

de caufes produites par le pur hafard. Voilà ce qui , joiop
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Après avoir donné une idée àes anciens ufages

concernant la Formation de la cavalerie
, je vais

fuivre adtuellement les procédés de nos ancêtres.

SECTION II.

Dans les premiers tems de la Monarchie
, je

veux dire à la bataille de SoifTons de à celle de

Tolbiac, (car on ignore, fi fous Pharamond ,

Clodion , Merovée & CWilderic , il y avait de

la cavalerie dans les armées ) Clovis combattit

à la tète de la fienne formée fur un rang. Chaque

Athlète, choifiiïant (on ennemi , s'élançait fur lui

pour le défarçonner , l'enlever ou le culbuter

avec la lance. La Gendarmerie fe diftingua conf-

tamment dans ce genre de combat. Supérieure-

ment montés & très-avides de gloire, les valeureux

champions qui la compofaient , fe précipitaient

à Fenvi les uns des autres fur l'ennemi qu'ils ren-

verfaient. Parmi eux , c'était fe déshonorer que

de ne pas fe trouver les premiers à combattre.

Les Ecuyers qui afpiraient au glorieux emploi de

1——————^——1^—»^.—»—

.

I

à la vanité ou à l'aveuglement des innovateurs qui tien-

nent fl fort à leurs produdions bonnes ou mauvaifes ,

outre la ftérilité des principes, a fait Cubfifter les erreurs

fl long'tems.
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Chevaliers , formés derrière en féconde ligne ,

devaient ,
pour obtenir cet honneur , montrer un

courage à toute épreuve : aufll , lorfque l'ennemi

avait échappé aux braves du premier rang , ces

zélés afpiransl'écharpaient. Une fi noble émulation

produifait les plus brillans fuccès , & il ne fallut

pas moins que les efcadrons de Reîtres- Lanciers,

créés par l'Empereur Charles-Quint, pourterraf-

fer cette intrépide ôc redoutable troupe qui

concourait (S: a concouru depuis en tant d'occa-

fions , d'une manière fi éclatante , à la gloire des

armes Françaifes. Nous femblons nés pour les

extrêmes j à cette époque , (5c vers le milieu du

règne de Henri II , on donna une forme quarrce

à la cavalerie en bataille , il y avait dix rangs

les uns derrière les autres ; ce qui faifait une pr"o-

fondeur d'environ trente pas. Sous l'immortel

Henri IV, la Formation des efcadrons diminua

de front &de profondeur , les rangs furent réduits

à huit , puis z fix-y Se les compagnies ,
qui étaient

de quatre-cents maîtres, ne^ furent portées qu'à

deux-cents. Lorfque la cavalerie fut enrégimentée

fous Louis Xlll , en i6^^ , les efcadrons fubirent

de nouveau une rédudion , Se ils furent difpofés

fur cinq rangs
, peu de tems après fur quatre

,

& fur trois jufqu'à la dernière Ordonnance du

premier Juin i j66 , qui les a enfin réduits à deux.

La pofterité confervera vraifemblablement long-
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tems cette dernière formation , recherchée depuis

tant de iiècles , pourvu qu'on diminue le front

qui eft un peu trop étendu. Pour donner des no-

tions plus complettes , eu égard aux opinions

des anciens & des modernes
, qui ont occafionné

tant d'incertitude concernant la Formation , je

vais tranfcrire httéralement celles dont l'autorité

a fervi d'étai aux Auteurs qui les ont citées , & je

ferai quelques obfervations relatives à ce fujet.

S E C.TI ON III.

L EXCELLENTE forme de la lofange , dit Elien ,

qui préfente un front aigu , embarraflcra beau-

coup une troupe d'infanterie. Pour lui réfifter ,

l'infanterie doit prendre la figure d'un croisant

,

contenant fon centre ,. ôc l'ailTant avancer fes deux

ailes qui fe courberont en forme de bras , & enve-

lopperont les lofanges. Et plus loin : il eft fou-

vent avantageux de former un efcadron de

manière qu'il ait beaucoup de profondeur Se peu

de front ; on rompra l'ennemi plus aisément , au

moyen de cette maile épailTe &c pefante , qui tom-

bera brufquement fur lui. Dans le premier cas,

Elien prétend, fans aucun fondement, que ce cen-

tre concave peut réfifter Se arrêter cette cavalerie,

qui fuppofée immobile , comme fi elle n'avaic
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plus de jambes , feraic enveloppée par les bras

donc il parle. Dans le fécond, il penfe que le nombre

de files augmente la célérité 5 de plus
,
que la mafTe

agit de tout fon poids , dans le choc , je veux dire

dans un inftant indivifible j mais il fe trompe.

Premièrement la cavalerie peut rudement heurter

l'infanterie ëc la culbuter , au-lieu de fe lailfer

envelopper. Secondement
, pour que les chevaux

puillent marcher, il faut de toute ne céffiré une

diftance à chaque rang ; ne fe touchant plus , ils

agilfent indépendamment les uns des autres. Je

fais grand cas c\qs talens d'Elien
;

je crois qu'il

^vait fait une étude particulière des mathémati-

ques , comme il l'annonce dans fa dédicace à

l'Empereur Adrien : mais, quoiqu'il eût parcouru

ou même étudié les Auteurs anciens qui avaient

traité de la guerre , fur-tout de la Tadique , il

n'en était pas moins un mauvais Tadlicien. L'étude

du cabinet ne fuffit pas pour écrire fur cet Art ; il

faut voir opérer fur le terrein. Alors , aidé de la

théorie, 3c pourvu d'une bonne j'idiciaire , on fait

des progrès rapides. Polype penfait que la meil-

leure méthode conlîftait a former la cavalerie fur

huit de hauteur j mais il préférait les formes rec-

tangulaires dont le front fût d'une médiocre éten-

due , aux coins 3c aux lofanges. Son Commenta-

teur , le C hevalier Folard , voulair que nos efca-

drons fuficnt fur quatre rangs. 11 déclame amè-
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rement contre ceux qui les avaient réduits de Ton

tems à trois
;
pour appuyer fon fentiment , il cite

l'ufage fuivi par Henri le Grand, Alexandre

Farnefe , le Duc d'Albe
, qui formaient les leurs

fur huit Se fîx rangs ; Guftave Adolphe, ôc enfin

M. de Turenne ,
qui ne les avaient réduits qu'à

cinq Se à quatre. L'expérience
,
pouvait-on obfer-

ver au ChevaHer , ayant fait connoître a ces

grands maîtres en fart de conduire , difpofer Se

faire combattre les armées
,
que les rangs étaient

trop nombreux , ils les avaient en conféquence

diminué graduellement.De nouvelles obfervations,

d'après les évènemens , auraient vraifemblablement

occafionné des réductions aufli nécelTaires que les

premières , fi cqs habiles Généraux èuffenr alfez

vécu pour juger des effets plus ou moins avan-

tageux que nous avons apperçus depuis. Je n'aime

point la modeftie dont le Chevalier fait ici parade
;

dans mille autres occafions , on le voit tran-

cher dans le vif fans aucune modération. Se fur

des parties qui lui étaient le moins connues. Les

fautes nous ont inftruits : la poftérité a un grand

avantage , celui de profiter des lumières qui lui

ont été laiflTées , Se de perfeélionner ce qui n'a été

qu'ébauché ou qui était défedueux à quelque

égard. Car, tout eft expanfif dans l'ordre des

chofes -, le tems , ce grand maître , nous le prouve

journellement. Vers la findu règne de Henri il.
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(obferve Lanoue dans fes Difcours politiques &
militaires) les pertes qiie'nous fîmes nous appri-

rent qu'elles avaient été caufces par la faiblelFe de

notre ordre
,

(il veut parler de la Formation) 8c

par la fermeté de celui de nos ennemis. Enfuice,

il recommande d'en ufer de même que les autres

nations pour le nombre ans Cavaliers qui compo-

fent les efcadrons ; car fi elles en ont de gros ,

dit l'Auteur , il faut en avoir aulîi. Pour les rangs

,

conrinue-c-il , la valeur des hommes doit décider

du nombre j étant grande , moins on voudrait

fuie ; étant petite
,
plus. En fuivant Tavis du bon

Lanoue , on ferait , d-peu-près , les mêmes fautes

que les ennemis. Que les fçavans Romains agif-

faient bien différemment ! ils laiiTaient faire ëc

profitaient des fautes en habiles gens. Le Père

Daniel , difcutant le principe de combattre fur un

rang , foutient que cqi affaut ne comportait point

un fécond, m un troifîeme rang de lances derrière

ie premier , parce qu'il fallait que ie Lancier

parcourût un certain efpace devant lui
,
pour aller,

dit rObfervateur , affronter l'ennemi avec force,

ôc tâcher de le culbuter. Ce raifonnenient du

Père Daniel fuppofe qu'un fécond rang n'au-

rait pas pu fuivre le premier
,
quand celui-ci

s'élançait fur l'ennemi, & que les coups des alTail-

lans étaient 11 bien adredés
,
qu'ils n'auraient rien

laide à faire au fécond rang. En parlant ainli , cet
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Hiftorien n'a pu qu'abufer (es crédules LedeursJ

Deux rangs ne le nuifenc point , ils peuvent

s'élancer enfemble. Plulieurs des coups du pre-

mier portant à faux , de les combattans de part

& d'autre pouvant avoir le même avantage , ou

un égal defir de vaincre, les féconds rangs auraient

certainement trouvé da la befogne \ car tous les

champions du premier n'étaient pas conftamment

vidorieux. Ne peut-on pas encore, fans injulHce ni

témérité, obferver ici que le fçavant Père Daniel,

& avec lui tant d'autres Hiftoriens non militaires ,

ne s'étant point trouvés dans la mêlée , ne connoif-

fant les combats que par des rapports plus ou moins

infidèles, n'ont pu conféquemment, en matière de

guerre , donner a leurs décifions un caradere de

vérité ,
qui feul fait le prix d'un ouvrage en tout

genre. J'ajoute qu'il n'eft pas rare d'entendre des

Gens lettrés déraifonner complettement fur ce

point , faute d'expérience & de connoître les prin-

cipes relatifs au fujet : ils interprètent mal les

Auteurs ou errent de concert avec la plus grande

fécurité ( i ). Quand le Général Montécuculli dit

( 1 ) Voici un trait d'Hiftoire qui a alTez de rapport à ce

que je dis. Le grand Annibal , perfécuté , fe retire chez

Anthiocusjun Philo foplie qui paiîair pourun Oracle& pour

le plus beau difcoureui de rA(ie,s'avifa de parler Jong-tems

devant ce Héros , furies devoirs d'un Général-d'Armée,

& fur les règles de l'Art militaire. On fut charmé de fon

fentencieufement
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fêntentieufement fur la Formation
, que tout l'a-»

Vantage à la guerre confîfte à compofer uh corps {\

folide > fi ferme & fi impénétrable
,
qu'en quelque

endroit qu'il foie ou qu'il aille , il y arrête l'en"

hemi comme un baftion mobile ôc qui fe défend

par lui-même : il ne nous éclaire point fur les

moyens qu'il fiudrait employer pour y parvenir.

Si l'en eût fait la queftion à cet habile guerrier j

il aurait peut-être répondu, en tergiverfant
,
que

cela dépendait de plufieurs chofes : mais quelies

font ces chofes ? C'eft , fuivant moi , ce qui juf-

qu'alors n'avait point été mis en pratique. Un dé

nos grands Capitaines , fans le fer meurtrier qui

priva la France de ce Héros , aurait sûrement

prouvé à cet imitateur de Fabius
, que fes troupes

n'étaient point invulnérables , &c qu'il n'exiftaic

aucun corps impénétrable enfon armée (i). Dans

fes Rêveries ou Mémoires fur la guerrCjquant à U
Formation de la cavalerie , le Maréchal de Saxe

fe borne à dire, pour toute inftrudion à cez égard
^

éloquence & des vérités cjue Ton difcours renfermait ; on

demanda au Carthaginois excédé, ce qu'il en penfoit. J'ai

bien vu des Vieillards, dit-il, qui manquaient de fens Se de

jugement : mais je n'en ai point vu de moins fenfé & de

moins judicieux que celui-ci.

( I ) Vous penfcz fans doute que c'eft le Vicomte d«

Turenne.

B
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qu'on ne doit jamais diminuer les efcadrons a la

paix
,
parce qu'il faut bien du tems pour inftruire

un Cavalier
j

qu'il n'y a que les vieux chevaux

de bons à la guerre , &z que ce doit ctre un corps

foîide. A l'égard des Dragons , ajoute l'Auteur
,

on peut les diminuer & les démonter à Ja paix ,

fî l'on veut : pourvu qu'ils reftent fur le pied de

l'infanterie , ils feront toujours bons. Sans trop

difcuter cette opinion
,

je dirai qu'il eft aifé de

s'appercevoir , en l'appréciant
, que cet ardent

guerrier ne s'était pas fort occupé des objets de

détail ; car les Dragons deftinés à combattre en

ligne, &prefque toujours à cheval, doivent avoir

des chevaux auflibiendrefTés que le font ceux des

Cavaliers j outre qu'il faut des hommes adroits

& fermes en felle
,
pour les diriger fur les troupes

que l'on veut charger avec fuccès : ce qui , dans

l'un ou l'autre cas, feroirimpollible , fi l'on ne s''y

preparoit de longue-main. L'Auteur des Elémens

de Taftique
,
quoique profond M'cithématicien

,

dit qu'il ne fuffit pas de fixer le nombre & l'arran-

gement des hommes qui doivent compofer les

cfcadrons. Pour fe difpenfer d'en dire davantage

,

il a recours aux ufages anciens & aux ordonnan-

ces que tout le monde peutconnoîrre; ce quin'eft;

pas autrement lumineux (i'. Si nous confultons

(i) Ce que je viens de dire ne doit pas prévenir contre
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les Auteurs modernes qui ont écrit fur la Tacti-

que , outre que la plupart ne difent rien de la

cavalerie , comme li elle était abfolument inutile

aux armées , nous les verrons fe morfondre pour

foutenir leurs fyftêmes. Les uns , partifans de la

Formation mince, ne voient rien qu'on puifle met-

tre au-delTus ni à côté de ce merveilleux principe :

d'autres font pour la profondeur. Ils font tous

féconds en grands raifonnemens, autant que fteriles

en preuves : leurs Œuvres
, qu'on admire pour

l'élégance &c la beauté du ftyle , n'inftruifent point

un Ledeur qui cherche le vrai, &c le laiflTent dans

toute fa perplexité. Que conclure de tout ce qui

vient d'être dit far la Formation j de la différence

des opinions tant des peuples que des Auteurs que

j'ai cités ? Rien , hnon que des idées jetées au

hafard ôc dénuées de preuves démonftratives fur

les avantages qu'ils prétendent pouvoir réfulter

de leurs principes, ne doivent point fervir de règle.

Loin de nous appefanrir fur des afTertions plus

cet Auteur , auquel nous fommes redevables de plufieurs

bons Ouvrages militaires :je rendrai toujours avec empref-

fement la juftice dû; aux perfonnes qui , comme ce

fçavant Géomètre , auront un mérite reconnu. J'obfcrve

donc que , comme on peur beaucoup Icavoir & beau-

coup ignorer , c'eft par prudence qu'il ne porte point

de jugement fur une partie qui ne lui eft pas bien connue.

Il fcroit à délirer que tous les EciivaiiiiS en ufaffent ainfi.

n-' Bij
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OU moins ingénieiifes , remcnrons aux caufes
y

voyons s'il eft pofiïble , en tirant le voile qui

nous les cache , d'établir des préceptes que l'évi-

dence rend invariables , indépendans du tems 8c

des circonftances : on en a bien befoin ; car cez

objet a été depuis long-tems la matière des difcuf-

fîons militaires , & on ne s'eft jamais trop bien

entendu. Avant d'en venir là
, je penfe qu'il ne

fera pas déplacé de donner une idée des règles

générales fur ce qui convient d'obferver en

formant les efcadrons.

SECTION IV.

H ES premiers foins pour la Formation confîftent

à fe ménager la facilité de doubler ou de dédou-

bler le front d'une troupe dans de juftes propor-

tions pour chacune des parties conflituantes. En

conféquence , il faut choifir les nombres qui font

fuccelîivement divihbles par moitié, jufqu'à l'unité.

Tels font ceux de z
, 4 , 8 , 1 6

, 3 2 , ()4 , i 2 8.

Il eft de la bonne règle de ne former par troupe

que le nonjbre d'hommes qui peuvent combattre

fans fe nuire , & même fe fecourir mutuelle-

ment : tout ce qu! eft au-delà tombe en pure

perte , ôc ne fait qu'cmbarraifer. Si l'on veut que

les combatcans puiiknc fe foutenir réciproque-
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ment, on forme des rangs placés parallèlement les

uns derrière les antres fans qu'ils fe débordent t

le. files doivent être fur des lignes perpendicu-

laires au front. On doit compofer le premier rang

de Cavaliers choifis 8c des mieux montés ( i )^

Les Officiers doivent avoir aulîî leurs places au

premier rang , ainll que fur les fîancs des efca-

drons ^ le plus ancien Capitaine, à deux pas en

avant du centre ; les fubalternes, en ferre-hies 8c

fur les fl -ncs des dividons. Voilà les principales

règles qu'il eftelfentiel d'obferverdans le rappro-

chement des forces ; il s'agit à préfent de

donner quelques démonftrations pour fixer

l'étendue du front de la profondeur la plus conve*

nable à la charge.

( I ) Parmi nous , ce choix doic fe faire avec beau-

coup de dir^ernemenc & d'a-ire/le , en s'éloignant le-

moins qu'il ell: poflîble du droit de l'ancienneté. Le

Français eft exciémemenc fenfibJe ; ce qui ne Icmble,

rien a d'autres peuples , le dérefpere. Que des Chefs

adroits paroilfent avoir beaucoup de confiance en leurs

fubordonnés ; alors , ce font des hommes capables

de faire des prodiges de valeur ,
pour les confirmer

dans une idée fi conforme à la paiTion que le foldac

prancais a pour la gloire. Les huiiiilie-t-on : ils tombent-

dan l'apacliie. C'eft de-là qu'il faudrait partit pour les

morigéner.

M,

B ii|
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CHAPITRE SECOND.

Des Alotions de la Cavalerie.

V_-< E n'eft pas de la marche des armées , des

immenfes combinaifons qu'elle exige , ni à^s évo-

lutions ,
qu'il fera queftion ici j mais de la mécha-

nique , d'où dérivent les grandes opérations , &
qui a été fingulièrement négligée. Nous verrons

par ce qui fuit , que c'eft faute d'avoir appro-

fondi cette partie elfentielle à la fcience de la

guerre
,
qui a pour objet les loix du mouve-

ment , celles de l'équilibre , les forces mouvan-

tes , que les difFérens fchifmes fur la formation,

l'ordre & la charge , ainfi que toutes les erreurs

des Taéticiens à cet égard , ne doivent leur exif-

tcnce qu'à l'indifférence affeélée qu'on a eue pour

ces parties élémentaires. Car il en eft de cela

comme de certaines machines dont les furpre-

nants effets caufent notre admiration. L'habile

Méchanicien rafTemble
,

place avec art les puif-

fuices combinées
, qui , fe mouvant dans de juftes

rapports, concourent ainfi au réfultat defiréj mais

faif-il la' moindre omiilion , fe gîiOe t-il quelque

erreur de calcul dans (es fpéculations , les effets

ne font plus les mêmes , & le but eft manqué.

Afin donc de n'être pas dans le cas à^s perfonnes
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qui ont fiit à l'envi des Traites far la Tactique,

je vais tâcher de n:i'achemincr fur une roiue

moins équivoque que celle qu'elles ont fuivie

jufqu'ici ; 8c pour ne pas perdre le rems en rai-

fonnemens fuperflus, j'entre en matière.

Si chacun des Cavaliers conduifait exaélemenc

fon cheval fur la ligne perpendiculaire au front de

l'efcadron , ligne qu'ils doivent fuivre pour mar-

cher fans fe preiler ni s'ouvrir , & que l'allure

des chevaux fiât réglée > de manière que l'un

n'avançât pas plus que l'autre
,
proportionnelle-

ment aux défcâ;uoliLés du ter rein fur lequel il

faut pafier j alors il ferait poflible qu'une troupe ,

qui aurait peu de profondeur , marchât en

bataille fur un très-grand Iront : mais , fût-elle

compofée d'hommes aulli habiles à diriger leurs

chevaux que l'étoit feu M. de Nellier , ôc les

chevaux fulfent ils aufli réglés & fournis que s'ils

avaient été drelTés par cet adroit & fçavanc

Ecuyer , l'enfemble, la légère & continuelle

union des parties ne fçauraient , même dans la

fuppofition ci-deiïïis , avoir lieu plus de quatre

on huit pas \ en.ore faudrait-il une contention

d'efprit individuelle que les hommes ne font pas

iufceptibles de conferver long tems. Aii.fi,comme

il n'y a aucun Cavaher , même ifolé
,
qui puifle

fuivre exa6tement une ligne perpendiculaire à la

bafe d'où il partirait en s'acheminant en avant ,.

B LV
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ô€ que les efcadrons varient fur ce point à chaque

inftant , on doit s'attendre à beaucoup d'irrégu-

larités dans les motions de la cavalerie. Ajou-

tons à cette première caufe , les défordres occa-

fîonnés par les chevaux chatouilleux , inquiets »

ardents , colères , ramingues j ceux qui fe tra-

verfent , ruent , mordent , qui font des pointes ,

fe jettent de droite & de gauche fur les files qui

les avoifinent j ceux qui n'ont pas d'allure réglée

ni d'à-plomb, qui s'élancent en avant a la moindre

comprelîion pour fortir du rang , Se qui n'obéif-

fent point aux aides , ne les connoilTant pas j ceux

qui fe retiennent, battent à la main , ou la forcent

,

qui font faibles, marchent mal-adroiteïnent j-ou,

qui ont peu de relfort, &c. enfuite les inégaHtés

du terrein & autres obftacles qui fe rencontrent,

lorfqu'on marche en bataille ; les petits chocs

qui ont lieu de proche en proche latéralement

,

<Sc les grandes ondulations qui fuivent fréquem-

ment tout un front; défaut très-confidérabie & fort

ordinaire dans la charge en muraille ; l'énorme

poids qui naît de la rencontre de quelques divi-

sions jetées de droite 6c de gauche dans les fluc-

tuations , dont l'effort fe réunit momentanément

à plufieurs points d'une ligne ; l'épuifement de

quelques chevaux , occafionné par toutes ces irré-

gularités , 8>c les douleurs aiguës que relTentenc

içs Cavaliers dans tous ces différens chocs , pàç
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la compredioii de leurs genoux ] ce qui divife

leur accenrion : je ne parle point de l'ignorance

de de la raal-adreiïe de plufieurs, qui ne concou-

rent pas peu au défordre. Il fuit donc de tout ce

que je viens d'obferver
,
que ,

pour réulîir dans les

combats , il ne fliut vifer à rien de tout ce qui

peut être d'une difficile exécution ; mais qu'au

contraire , on doit chercher uns cefTe , avec un

foin fcrupuleux , à fimplitier les exercices de la

cavalerie
, que tant d'Innovateurs de nos jours

ont mal-à-propos compliqués. Dans ces vues , il

faudra nécefTairement former & fiire combattre

cette troupe fur un front peu étendu , ainii que

fur une médiocre profondeur. Alors cette arme ,

extrêmement redoutable
,
quand on la dirige bien,

confervera l'avantage dont elle eft fufceptibîe ,

celui de la promptitude dans fes opérations, par

la furprenante agilité de {qs mouvemens. Comme
ee ne ferait pas afTez de prononcer fur un fujet fi

fouvent difcuté , Se fur lequel il y a encore tant

de doutes , je vais ajouter d'autres preuves aux

précédentes , afin de rendre la chofe plus palpable.

SECTION PREMIERE.
r\ lEN n'eft Cl difficile à une troupe que de

marcher de front quarrément fur un rang bien

aligné , chacun devant foi , fans fe divifer ni
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flotter. Quelle en ell la caufe ? C'eft que, malgic

la perfe6lion des fens , la bonne volonté , l'adreire

&c la grande intelligence des guides qui font aux

fl:jLncs des aîles , ils ne fçauraient , avec tous les

avantages réunis , fuivre deux lignes parallèles ,

telles que le comporte l'étendue du iront, pour

que chaque Cavalier foit joint & uni fans fe

gêner réciproquement. Ces deux lignes tracées

par les guides deviendront fouvenc obliques ,

divergentes & convergentes enfemble ou alter-

nativement. Il y aura donc par fois une compref-

fion des aîles fur le point central , ou de quel-

qu'autre aux aîles ; laquelle fera d'autant plus

adive Se progrcirive
,
que l'adion fpontanée de

chaque individu
,
jointe à l'éiafticité des corps, y

concourt; les lignes devenant oblicjues, la troupe

change de direction & dérange l'ordre. Sont-elles

convergentes , le centre refte en arrière ou crevé.

Sont-elles divergentes , il furvient des ouvertures

dont l'ennemi profite , s'il eft à portée: enfin , cette

frêle troupe , formée fur un rang , fera toujours

prête à fe rompre &: à fc défunir en plufieurs

endroits , fans avoir plus de célérité que fi elle

étoit formée fur deux. Car le défordre dont je

viens de parler , altère le mouvement dired occa-

flonné par les relforts que les chevaux font jouer

pour s'élancer en avant. D'après ce principe , il

eft évident que moins le front aura d'étendue >
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moins le dcfordre fera grand & fréquent. Il refte

maintenant à expliquer comment un fécond rang

peut contenir le premier , contribuer à l'aligne-

ment & à l'union des parties.

SECTION II.

Supposons qu'en quelqa'endroit du premier

rang , quand une troupe fe porte en avant , il

furvienne des courbes , foit concaves , foit con-

vexes ; il elles font concaves , les chevaux du

fécond , formés à deux pas de diftance derrière

ôc fur une ligne parallèle , donneront des attein-

tes dans ces endroits à ceux qui les précèdent

,

ou les poulTeront en heurtant contre la croupe ;

car il y auroit beaucoup de hafard qu'il fe ren-

contrât précifément dans les points convexes du

premier, des cavités au fécond pour les recevoir.

Si, au contraire, quelques files du premier rang

forment de petits demi-cercles convexes , les che-

vaux qui fe trouveront au point des angles , feront

néceflités de fe porter en avant
,
par les atteintes

qu'ils recevront , ou fimplement à l'approche

des chevaux qui les fuivent ; & tout cela fe

pâdera fouvent , fans que les Cavaliers s'en dou-

tent. Quand il y aura un troifieme Se un quatrième

rang , l'effet en fera plus certain ,
parce qu'il

aura lieu de l'un à l'autre. On verra ces chofes
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arriver très-fréquemment , fi roii prête un peu

d'attention aux motions d'une troupe , ainfi que

je l'ai fait cent & cent fois ; 3c alors il fera

aifé de fe convaincre des avantages qui réful-

tent , à certains égards , de l'alTemblage des

rangs Us uns derrière les autres. On dira que c'eft

ufer d'un moyen violent
,
que de laifTcr donner des

atteintes aux chevaux qui fortent de l'alignement

pour les redrelfer j mais outre que je ne le re-

commande pas , je répondrai que , comme ces

défordres des rangs arrivent très-promptement

,

il eft impoffible de parer le coup , d'autant que

le plus fouvent la jambe & le pied du cheval

qui fuit , eft prêt à pofer fur cekii du cheval

qui recule ou qui ralentit fon allure d'à-coup ,

à l'inftant où l'on peut s'en appercevoir. 11 y a

plus j c'eft que cette efpece de corre6lion oblige

les chevaux qui l'ont fentie, de faire des eftorts

pour fe mettre en ligne, ôc Téviter par ce moyen j

de forte que cet inconvénient tourne à bien ,

pour maintenir l'enfemble qu'on doit rechercher.

11 y a tels chevaux qui font li fenfibles à cette

forte d'aide
, que , quand l'haleine de ceux qui

les fuivent , réchauffe leurs croupes , ils s'élan-

cent rapidement en avant. C'eft pour cela qu'on

entend dire aux Cavaliers qui montent des che-

vaux du fécond rang au premier : ce cheval

ne fait pas aller au premier rang , il eft très-
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«îifficiîe à conduire : plainte fondée de leur part >

qu'injuftemenc on prend pour une excufeou pour

une abfurdité. Quand l'expérience ne ferait pas

en tout conforme à mes obfervations ( & il n'a

paru jufqu'ici aucune preuve contraire ) on con-

çoit aifément, ain(î que je crois l'avoir fait {en-

rir
,
que , fi les rangs portés à un certain nombre

loin de nuire , concourent a l'union des parties ,

de même qu'à l'alignement , la troupe allant à

la charge , eft beaucoup plus fufceptible de ré-

iîftance, que formée fur un rang. Préfentement,

Voyons fl leur nombre , contribue ou nuit à la

célérité du premier.

SECTION 111.

JlLn réparant une partie du défordre qui a lieu

au premier rang , il eft clair qu'une troupe mettra

plus de fuite dans fa marche
;
que les foulées

intercalaires auront plus d'égalité
j

qu'il y aura

moins d'ondulations , moins de pas latéraux ou

obliques
, qui font en pure perte & de temps ôc

d'aétion. Comme on fera mieux aligné , les hles

fuivront plus régulièrement les lignes perpendi-

culaires à la bafe
;
parce qu'il arrive que, fi une

des aîles du premier rang retarde , celle du fé-

cond
,

preflant les chevaux , la redreiïe très-
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fouvent ; la fatigue fera conféquemmenn moins

grande pour les hommes & pour les chevaux ,

d'autant plus que les liles du fécond rang fervent

encore de règle à celles du premier
, pour ne

pas trop s'ouvrir , ni trop fe ferrer : car , encore

que l'on ne voye pas derrière foi , on entend

,

& l'on juge par un fentiment machinal , ou à

peu-près comme font les aveugles. Voilà pour-

quoi , fe réglant fur la dimenlion du premier

rang , les hles du fécond
, qui voient à l'aife

celles qui les précèdent
,
quoiqu'à nombre égal

,

ne font prefque jamais comprimées : on peut donc

conclure des obfervations ci-delTus
, qu'un fécond

ran^ marchant bien en réde , loin de nuire à la

célérité du premier , y peut concourir." 11 faut

fuppofer néanmoins que le terrein ne fera point

trop fangeux j autrement , les jambes des che-

vaux du premier rang étant entrées profondé-

ment , ceux du fécond trouvent le Sol encore

plus impraticable , font des efforts pour fortir de

la fange , & , s'élancant en avant , atteignent ceux

qui les précèdent , les bleffent , arrachent leurs

fers , les arrêtent &c fouvent les font tomber.

Ajoutons un troiiîeme &c un quatrième rang aux

deux dont nous avons parlé
,
pour être à même

de raifonnner fur les difficultés qu'occafionnerait

une formation de cette profondeur. Alors nous

trouverons que fur un terrein fangeux , par
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exemple , l'enfemble dans la marche fera d'une

très-grande tlifficulcé, parce que la boue augmente,

&L la marche devient de plus en plus imprati-

cable , de même que tout autre mauvais pas , en

raifon du nombre de chevaux qui auront fait

leurs foulées fur le terrein. Voilà pourquoi les

colonnes en marche ont tant de lacunes , ôc

mettent tant de tems pour faire bien peu de

chemin avec beaucoup de fatigue. Il exifte encore

d'autres caufes dont l'explication nous prouvera

comment plufieurs rangs donnent de la pefanteur

a une troupe dans fa marche : il n'eft befoin pour

faire connoitre ces caufes , que de revenir un

inftant fur nos pas.

SECTION IV.

rvous avons dit qu'il furvient fréquemment

au premier rang , des courbes , foir convexes ,

foit concaves ; que les chevaux du fécond don-

nent des atteintes
,
pouflent & font prelfer ceux

qui les précédent
,
par la crainte qu'ils ont d'en

recevoir aux points faillants ou rentrants des angles

qui fe forment. Or , cela ne peut avoir lieu qu'il

n'y ait une légère altération dans le mouvement

dired du fécond rang , foit que les chevaux attei-

gnent 5 ou fimplement approchent les autres.
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Dans le premier cas, leurs pieds ne fouleront pa§

aulîî vite le fol que s'ils n'euifenc rien rencontré

auparavant , outre qu'ils porteront plus fouvenc

à faux. Dans le fécond , ils craindront les ruades

,

ou de heurter ceux qui font devant ; en confc-

quence , ils fe retiendront. Ce petit retard
,
pref-

que imperceptible au fécond rang , augmente

progreffivement de l'un à Tautre ] en forte qu'il

pourra y avoir choc au quatrième , ce qui l'arrê-

tera un inftant. Comme les mêmes caufes , & à-

peu-près les mêmes effets feront très-fréquents

,

particulièrement dans les allures céleres , un Com-

mandant d'efcadron allant à la charge , fera

néceiîîté de contenir & de faire ralentir le premier

rang , s'il veut qu'il y ait de l'enfemble dans le

mouvement de la troupe qui eft à {es ordres. On
juge bien que , plus il y aura de rangs les uns

derrière les autres , plus l'effet fera grand , 6c

qu'en colonne , il deviendra infiniment plus conft-

dérable , fur-tout s'il fe fait fentir à une certaire

étendue. On peut donc conclure , en ajoutant ce

que nous avons obfervé précédemment
,
que

,

plus il y aura de files dans la profondeur au-delà

de deux, plus la troupe fera pefante , oc ces

files, loin d'ajouter à l'impulfion des premières,

la diminueront néceffairement. Les Cavaliers du

troifieme &cda quatrième rang ne pouvanrpas faire

ufage de leurs armes , ôc devenant beaucoup plus

à
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a charge qu'utiles ; c'eft conféquemment la

formation fur deux rangs pour la cavalerie , &c fur

un front d'une médiocre étendue
,
qui doit être

préférée
,
pour charger de bonne grâce Se avec

fuccès tout corps qui fe préfentera. Jufqu'ici nous

n'avons examiné que quelques - unes des caufes

d'où proviennent les défordres j entre lefquelles la

pefanteur en eft une qui caufe fouvent la défaite

d'un corps confidérable. Ne nous rebutons pas ,

êc pour jeter plus de clarté fur cet objet impor-

tant , fixons un inftant nos regards fur celles

dont le concours n'eft pas moins pernicieux à la

précilion requife , fans laquelle les fuccès des

combats font toujours fort douteux.

iikH-ij j ^L .<s^^msss^s^sssmss

SECTION V.

L E propre des principes conlifte à réunir toutes

les parties qui ont du rapport au fujet que l'on

traite : fans leur concours , l'objet qu'on fe

propofe ne fçaurait être rempli. Ainfi
,

je me

trouve encore dans la néccffité de revenir à la

queftion fi fouvent & fi vaguement agitée, concer-

nant l'avantage d'avoir , ou non , des Cavaliers

inftru:rs dans l'art de conduire adroitement les

chevaux deftinés à la guerre. Ne voulr.nt point

chercher à faire parade de tout ce qui peut y
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avoir à dire à ce fajet
,
je me contenterai

,
pour

donner des idées nettes fur ce points de remon-

ter aux Cciufes des effets qui ont lieu dans les

motions de la cavalerie. Je dois prévenir avant

,

que ,
quoique j'aie démontré l'impoUlbilité de

fuivre avec précifion des lignes perpendiculaires à

la bafe d'où chaque Cavalier part , je n'ai pas

prétendu exclure la poffibilité d'approcher plus

ou moins de la perfedlion. 11 y a des bornes à

tout ; mais cela n'empêche pas qu'il n'y ait des

degrés plus ou moins pies d'un but. Par exem-

ple , un Cavalier inftruit , fouple , d'à-plomb , &
très- terme à cheval , ira beaucoup plus droit

devant lui
,
que celui qui , faute d'avoir exercé

avec principes , ferait dépourvu de l'inftrudion

néceflTaire pour conduire fon cheval. La marche

du premier fera plus faivie
,
plus régulière. S'd

furvientdes ondulations, il concourra à en dimi-

nuer l'effet , même à en arrêter le cours, 6c cela

en préfentant l'épaule de fon cheval pour oppofer

une réfiflance à la puifTance qui percuterait tout

un front ] de forte que , fi quelque^ files feule-

ment de loin en loin en ufent ainfi dans la place

qu'elles occupent , les irrégularités dont j'ai'

parlé , feront infiniment diminuées en nombre 3c

en fomme. Dès-lors , la fatigue fera moins

grande pour les chevaux , &c même pour les

Cavaliers. Les évolutions s'exécuteront avec beau.
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coup de précifion , de cclcricé, & la vifefiTe dans

les charges fera rrès-coa(îdérab!e ; conféquem-

nient l'impallion , dans le choc. Joignons à cet

avantage inconceftable , céiai qui réfulteraic

d'avoir des chevaux alTouplis, céleres , dociles,

& très-fournis à la main qui les dirige , tels

qu'on peut les difpofer avec une inftrudion

raifonnée , bien entendue , Se uniquement relative

à l'objet qu'on fe propofe j des chevaux , enfin ,

drefles pour les évolutions , Se propres à faire la

guerre : dans ce cas , la majeure partie des défor-

dres dont j'ai fait mention , n'aura certainement

pas lieu ( i ). En forte donc que , fi, avec toute

cette fupériorité réunie , il fe trouve qu'on ait

fait choix de vigoureux chevaux , ainfi que de

Cavaliers difpos & intrépides , on peut s'attendre

qu'une femblable cavalerie fera très redoutable

,

6c qu'elle fera des exploits à la guerre , dont on

n'a point d'idée : car, jufqu'à ce jour, elle n'a nulle

part joui de tels avantages. 11 n'a été queftion

ici que du mieux pollîble : voyons le mal à pre-

fent j pour être à même , en remontant à fa fource.

(i"^ On obfervera ici «le ne pas confondre les bons effets

que produit an tel txercict, avtc ceux occafionnés par

de faux principes , & qui ne pcuvem- qu'eftrapairer 8c

ruiner les chevaux : ce n'cft pas dans l'exercice , mais

dans la manière de s'y prendre
,
qu'il y a du danger.

Cij
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de comparer ik de juger avec juftefle fur le point

dont il s'aoir.

SECTION VI.

Pour favorifer mon opinion
,

je n'irai pas

amener fur l'arène des Cavaliers qui n'auraient

point , ou que fort peu monté à cheval
,
quoiqu'il

y en ait beaucoup de recrutés parmi les Citadins,

qui n'en connoiirenraucunsm.entl'ufaCTe. J'admets,

( &c'eft beaucoup ) qu'ils auront une tenue à-peu-

près femblable à celle qu'ont ces g.ens connus fous

la dénomination de Cafle-cous. je fuppofe par-là,

que ,
pour fe tenir à cheval , ils feront ufage d'un

peu d'équilibre. Mais cela n'empêchera pas qu'ils

ne s'attachent à la main , ou ne fe prennent quel-

quefois au crin pour fe remettre en felle , lorfque

de vigoureux & réitérés contre-tems les auraicnc

prefque défarçonnés ^ ce qui arrive par fois à la

guerre , même à ceux qui ont été palfablemenc

exercés-, car les chevaux les plus faibles deviennent

furieux dans certams moments. Les Cavaliers

ferreront fortement leurs genoux , ainfi que les

talons dans le cas ci-dcl'us , croyant s'affermir

far leur chevaux u^u'iis martyrifent en fe raccro-

chant. De l'action de s'attacher à la main ^ nai lient

des faccades , don: les moindres réfulcats font
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cîépLices:l\inimal
,

p.u- la douleur vive qu'il reiTent

fur les parties torcemenc comprimées
; quelque-

lois , il la forcera cetre main ignorante & cruelle

qui le défefpere , emportera fon Cavalier j fera

des pointes & d'autres efforts qui accableront

trcs-fouvent fes jarrets du poids de toute h malfe >

ôc ces parties feront ruinées , avant qu'il foie

endurci à la douleur dont j'ai oarlé. On fent

déjà qu'un cheval aulli inquiet, ne peut que fe

rr.Tverfer , fe bercer de droite & de gauche , fe

défendre , & qu'il ne fçaurait avoir aucune de

fes allures , réglée. De-là naîtront une foule de

défordres. Il arrivera immanquablement encore
,

que , dans fes défenfes , il parviendra à vaincra

la main , malgré la force du levier du mords y

car le Cavalier prenant m.al fes tems d'arrct ,

l'animal en proFitera. Eft-il queftion de le diriger

fur l'ennemi : dès qu'il furviendra la moindre

ouverture dans les rangs . il fe dérobera avec une

rapidité étonnante , défarçonnera ou eir portera

fon Cavalier , &: quelqu'intrépide qu'il puiffe

être, Con ardeur fera vaine. Je ne dirai rien des

autres défauts provenant d'une mauvaife poftarCj.

qui n'influent pas moins fur les irrégularités qu'on,

apperçoit dans les motions de la cavalerie : cela

me conduirait trop loin
j
je vais me borner à fr>ire

quelques applications qui y fuppléeront en partie.

Par exemple , dans le quart de converfion , ou Is^.

C iij
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demi converfion , les Cavaliers qui font à l'aîle

en mouvement, loin de décrire des lignes circu-

laires , forment des ellipfes par l'étendue du

terrein qu'ils embrafTent ; en forte qu'ils font deux

fois plus de chemin qu'il n'en eft befoin , ôc

ils s'éloi^^nent d'autant puis du pivot , fi le mou-

vement s'exécute avec vitelfe ; ce qui eft fatiguant

èc dangereux par les chûtes qui s'enfuivenr.

Quand je dis vitelTe , qu'on n'aille pas croire pour

cela, que de tels efcadrons falTentdes évolutions

avec célérité. Ils courent beaucoup , fe fatiguent

de même ; mais par les ondulations qu'ils font

dans le droit , & par le? fpires qu'ils décrivent

dans la demi-révolution des mouvements circu-

laires , ils cheminent fort pefamment. Quelles que

foient les prétentions contraires , nous apperce-

vons déjà que ces défauts
,
plus ou moins confidé-

rables , à raifon de la bonne ou mauvaife afliette

des Cavaliers
, prouvent l'impollibilité où font

les divifions , de rcfter en inefure de diftance

,

étant en colonne , malgré l'exade attention qu'au-

raient les files du pivot mouvant à tracer un

quart de cercle de cinq pas , ainfi qu'il eft expref-

fément recommandé. Mais laiflToni les efîetspour

chercher les caufes , de nous mettre à même de

juger , en conféq^uence , des réfultats.
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SECTION VII.

Tout cercle ou li2;ne courbe n'eft confidérée

par les Géomètres
,
que comme un afTem.blage

de lignes droites, inhiîiment courtes, de infen-

iîblement inclinées entr'elles. On ne fçauroit ren-

dre fenfible autrement l'aétion d'un corps qui

parcourt un cercle , parce que fon mouvemenr

n'eft efFedtué , dans ce cas ,
que par l'allemblage

des lignes droites que fuccelîîvement lui font ùii-

vre plufieurs déterminacions imprimées par les

puiflTances qui agilfent fur lui j de forte que , il

Ton voit un mobile décrire une ligne courbe
,>

il faut auffi confidérer le chemin qu'il, fait comme

une fuite de mouvemens non-interrompus , mais

dont les diredions particulières changent à tout

inftant. C'eft précifément ce qui fe palîe à chaque

élan que fait un cheval exercé fur un cercle.

Voyons comment un Cavalier va lui nuire dans là

eonverfion. Pour réfifter à la force centrifuge , 8c

fe maintenir fur la ligne circulaire , l'animal s'in-

cline fur le centre , & en éloigne auffi les parties^

poftérieures , eu égari à la direction des anté-

rieures. Si le Cavalier qui le monte , ayant peo-

d-'affiette , n'eft point uni à fes mouvemens , 8c

ns conferve pas uu. certain équilibre , fon corps.

C Vf
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devient un balancier
,
pou (Té violemment par la

force centrifuge , relative aux degrés de vitefTe

qu'auront les deux mobiles ; il fera un effort con-

tinuel pour s'échapper par une tangente, & s'éloi-

gnera du centre du mouvement circulaire : il

entraînera conféquemment le cheval avec lui

,

quelque puiffantes & vives que foient les dérentes

de (es relTorts. De-là , la fatigue , la mal-adreflè

de l'animal , de la lenteur du mouvement. Sui-

vons &c démontrons encore ce qui fe pafle dans

Iç droit. Les corps élancés obliquement de bas en

haut , ont deux mouvemens , l'un horifontal &c

uniforme j &c l'autre vertical & uniformément

retardé : c'eft la même chofe , quand le cheval

eft dans l'aârion du galop. Si le Cavalier ne fuit

pas l'animal , lorfqu'après s'être élevé , il fe rap-

proche du fol vivement percuté par la viteffe

qu'occafionne la détente des refforts qui impriment

le mouvement en avant , il y aura un choc répété

à chaque tems de galop. Alors ces chocs s'oppo-

fant à l'amplitude de la parabole ,
qui a lieu dans

cette allure , une grande partie des forces fera

abforbée, la viteffe fera confidérablement réduite,

^ conféquemment l'impuifion. Enfin , fous un tel

Cavalier , un cheval ne fçauroit qu'être mal-

adroit
,
peu fur , 6c s'ufera bientôt , étant nécellité

de lutter continuellement, pour maintenir i'équi-'

*ibre que le balancement irrégulier de la ma(ÏQ
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qu'il porte le follicite à perdre à chaque înftanr ,

de qui doit être indifpenfablemenc confervé dans

les nierions
,
particulièrement: dans celles qui font

céieres. En raifon de ces obftacles , ce cheval con-

tractera immanquablement plulieurs mauvaifes

ôc dangereufes habitudes
;
peut-être fe défendra-

t-il. Ce qu'il y a de poficif, c'eft que le Cavalier

n'en fera pas le maître lors d'une aclion de guerre

,

comme on l'a tant de fois éprouvé : ce fera le

premier ennemi qu'il aura à combattre ; au-lieu

que celui qui aurait beaucoup de fermeté fur fon

cheval , étant uni à (es mouvemens , concourrait à

maintenir l'équiHbre , ferait refTort avec l'animal

fournis alors aux volontés de fon condudreur ; ôc

cela eft bien différent. Terminons cet article ,

dont la longueur ne doit être attribuée qu'au

defir d'établir des principes fur une partie

qui en eft jufqu'ici abfoluraent dépourvue ; ter-

minons-le , dis-je , par les difficultés que préfente

le quart de converfion pour une troupe qui a

beaucoup de profondeur : prenons notre texte fur

l'opinion des anciens
, que nous avons adoptée

pendant iî long-tems.

v/r'*%
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SECTION VllI.

ilN comparant une troupe qui fait un quart de

converfion à un parallclipipede , ou à un folide

reârangukire qui fe meut fur un de (es angles ;

les Grecs , ces précepteurs du genre humain

à tant d'égards , fe trompaient dans ce cas-ci.

Car , on ne peut la confidérer que comme

étant compofée d'autant de folides particuliers

,

qu'il y a de rangs &c de files ; conféquem-

ment , il y a des mouvemens individuels & de

rangs , indcpendans les uns des autres. Par

exemple , n'eft-il pas clair que , chaque rang

&z chaque file étant plus ou moins éloignés

du pivot fur lec]uel le mouvement doit fe

faire , les Cavaliers Se les rangs qu'ils compo-

fent feront necelTités de décrire une portion du

cercle relative à cette diftance , & de par-

courir des circonférences concentriques à celle

du pivot. Donc
,
pour fuivre les portions de chaque

cercle , dont les rayons tracés par les files mar-

quent fa diftance du pivot , il y a un mouve-

ment individuel ,
plus ou moins confidérable

dans chaque rang , & proportionnel au mouve-

ment général , réfultat de tous les mouve-

mens particuliers ; de-là naît la grande difficulté

de faire mouvoir circulairement une troupe qui
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a beaucoup de profoncieur , de la rompre

ou de la former,' fans parler d'une autre diffi-

culté , celle de rcrablir le défordre qu'occa-

fionneraic le moindre obftacle
,

qui défunirain

la troupe dans quelques-unes de fes parties.

Je ne dis rien des déplacemens que produi-

fcnt les quarts de converlîon , ni de la nét-cf-

{\ié de faire excéder la prol:cndeur par les divi-

sons du front , pour fe rapporter à la diagonale.

Les Ordonnances font pleines de ces détails :

palTons aux principes qui concernent l'ordre.
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CHAPITRE TROISIEME,

Bc r Ordre.

Hi N fixant le nombre ci'hoinmes qui peuvent

combattre dans une troupe , en leur niîignant' la

place la plus nvantageule qu'ils puifiênt occuper

pour fe foucenir réciproquement !k agir enfe mble

contre l'ennemi , on indique par l:v formation

les principes à faivre dans l'ordre ( i ). Placer

chaque arme fur le terrein b plus favorable à la

charge , les difpofer de manière qu'elles puif-

fent, loin de fe nuire, fe fecourir au moment

urgent ; fe manager le mov-n , après les avoir

tenues comme invifibles , de les fdre fondre fur

l'ennemi , dans l'endroit où il s'y attend le moins

,

avec l'impicuolité dont elles font fufceptibles •

faire fi bien qu'aucune d'elles ne foit inutile
y

c'eft le fublime de l'art d'ordonner les troupes ,

ou peu de Guerriers atteignent. C!Iar , il ne fufîic

pas de connoîcre tous les plans , tous les ordres

( I ) C'eft ainfi que tout fe tient \ ce qui concourt à

prouver encore que c'eft faute J examen qu'on a mal-à-

paopos cru que certaines parties de l'Art de la guerre

n'étaient pas rufceptibles de principes.
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de bataille , tant anciens que modernes j d'avoir

analyfé les dirporicions qu'ont fait les grands

Capitaines , de le rappeler les moyens 3c les

rufes qu'ils om mis en ulage pour vaincre : toutes

ces cliofes ont leur mérite : mais , comme il ne

fe rencontre pas deux politions dans la nature

parfaitement femblables , &c que l'ennemi varie

dans fon ordre , c'eft au Général à fuppléer à ce

qui n'a point été prévu , Se à trouver promote-

men: des expédiens crue la théorie des régies géné-

trJes n'enfeigne que très-imparfaitemcnt. je laide

cette partie qui appartient au fublime de Tx^rc

de la guerre : des Elémens de Tactique ne per-

mettent point de traiter cette m.atiere dans le

çrand. Je dois feulement rapporter les diverfes

opinions qui ont paru concernant la cavalerie ,

établir des règles , en faire les applications , &:

m'en fervir pour combattre des fyftèmes créés

par des imaginations exaltées
, qui tranchent

,

décident , & fe permettent tout impunément.

Telles font mes vues , de les bornes que je me
fuis prefcrites , & dont je ne m'écarterai qu'in-

volontairement. Commençons par expofer ce

que les Auteurs qui jouifiTent d'une certaine répu-

tation, ont écrit à cefujet.
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SECTION PREMIERE.

" T
, A cavalerie , de même que les armés à la

légère , dit EUen dans fa Milice des Grecs , fe

pofte dans les batailles par -tout où l'on juge

qu'elle fera employée avec le plus d'avantage :

on peut la mettre en avant , & fur les ailes de

la phalange , ou même en dernière ligne , après

le corps des armés à la légère ». Les Carthagi-

nois plaçaient la leur fur les aîles. SuivantVégece

,

les Romains en ufaient ainfi , obfervant que celle

qui était cuiraflTée <5c armée de lances , touchât

immédiatement l'infanterie. La cavalerie légère ,

compofée d' Airchers & de Cavaliers non cuiralTés,

était prefque toujours en avant pour envelopper

& mettre en défordre les aîles de l'armée enne-

mie, ou lapourfuivre, lorfque les ^tns de traits

la mettaient en fuite. Quand leur cavalerie n'était

pas aullî bonne que celle des ennemis , ils l'entre-

mclaient de Fantallins très-leiles , nommés Vélices.

C'a été j ajoute cjt Au:eur des Inftitutions mili-

taires, la feule relfouri-e de tous les anciens Géné-

raux
,
qui fuppléai-^nt au défuit de leur cavalerie

par de jeunes gens bien .i-fpos, inftruits â courir

légèrement & à marcher r'ans les efvadronsj cha-

cun er.tre deux chevaux, avev des boucliers légers.
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des épées & des armes de jet. Ou je m'abufe

beaucoup , ou Végcce fe trompe ici. Que l'on

fie occuper par les Vélices une partie des efpaces

vides qu'il pouvait y avoir d'une turme à l'autre,

à la bonne heure : mais entre les chevaux , cela me
paroît d'un ridicule dont je ne puis me réfoudre

.

à foupçonner ces grands maîtres en l'art de vain-

cre ,
qui , fans avoir bien connu le propre de la

cavalerie , n'étaient pas gens d s'entraver ainfi.

Plutarque & Tite - Live prétendent que
;
les

Bafternes
,
peuple Gaulois j qui devaient aller au

fecours de Perfée , avec dix-mille chevaux &:

autant de Fnntaflins , combattaient avec \qs Cava-

liers. Dans (qs Commentaires , l'invincible Céfar

dit
,
que les Germains mêlaient les deux armes

;

mais ce n'étoit que pour l'efcarmourche feule-

ment
,
genre de combat qu'ils enrendaient à

merveille. On choififTait , dans toutes les troupes

de leurs armées , les foldats les plus agiles , qu'on

deftinoit , avec un nombre égal de cavalerie

légère , à faire la petite guerre. Ces piétons

étaient fi leftes , ajoute le Conquérant des

Gaules
, qu'en faifilTant les crins des chevaux

,

lorfque les Efcarmoucheurs à cheval étaient obli-

gés de fuir , ceux à pied les fuivaient dans

leur courfe. PaflTons cà un tems moins reculé.
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SECTION II.

t'- (^ \j AtiD la cavalerie des ennemis eft en plus

grand nombre , ou meilleure que la vôtre , fou-'

tenez-la, die le Marquis de Santa- Craz, par

quelques-uns de vos meilleurs régimens d'infan-

terie , deftinés à cette unique fin. C'eft ainfi qu'en

ufa le Maréchal de Staremberg en Efpagne ,

croyant rélifter à la cavalerie Efpagnole meilleure

êc plus nombreufe que la fîenne , & même la

vaincre jj. L'Auteur des Sentimens d'un Homme
de Guerre fur la Colowne , eft de cet avis ; de

même que M. le Maréchal de Puyfégur , comme

on le voit dans fon Livre fur l'Art de la guerre.

Henri iV , l'Amiral de Coîigny , Guftave-

Adoîphe 5 le Maréchal de Galîion , le Vicomte

de Turenne , ont fuivi cet ufage dans quelques

occafions j mais Henri &: fes Généraux fe conten-

taient quelquefois d'inférer , entre les efcadrons , |

des pelotons de vingt-cinq , de trente , ou de qua-

rante hommes. L'objet de ces pelotons , dit le

Père Daniel , dans fon Hiftoire de France ,

était d'attendre de pied-ferme les efcadrons des

ennemis , & de ne tirer fur eux que de vingc

pas
,
pour ne pas le faire inutilement. Les foldats

qu'on choiiifiair pour cette fondlion , ajoute I

i'Hiltorien

,
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l'Hlftorien , étaient tous gens de cœur 8c d'élite

,

réfoliis à périr & à fe voir palTer far le corps la

cavalerie ennemie , en cas de déroute. Le feu

de ces pelotons
,
qui n'était pas bien meurtrier ,

a dû les mettre fouvent dans ce cas , lorfque la

cavalerie qu'ils déliraient foutenir
,

pliait. M. le

Maréchal de Puyfégur &c le Chevalier Folard ,

trouvant ces pelotons incapables d'en impûfer à

une cavalerie vigoureufe &c bien menée , leur

fubftituent des corps beaucoup plus confldé-

rables. Le premier veut qu'on mette en avant de

la cavalerie un bataillon fur deux diviiîons pour

huit efcadrons , lefquelles deux divifions , fem-

blables aux façades d'une place , formeraient dQS

baftions auxquels la troupe à cheval fervirait de

courtine. Le fécond préfère d'entrelacer des bri-

gades d'infanterie dans celles de cavalerie , afin

que chaque corps foit toujours en état (fuivant

l'Auteur de cet ordre) d'oppofer afifez de réfif-

tance pour fe foutenir lui-mèûie pendant quelque

tems , de fe joindre avec les autres corps de même

efpece
, qui fe trouvent à portée. En reconnoiffant

la nécelfité de faire foutenir une arme par l'au-

tre , M. le Maréchal de Saxe , au lieu de ces

dirtérens entrelacemens , met de petites troupes

de cavalerie à trente pas derrière fon infanterie

,

&c des bataillons quarrés , fraifés de piques derrière

la première ligne de cavalerie. Sans approuver
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ce dernier fyiccme

, je le trouve beaucoup plus

propre à donner de la confiance aux troupes, que

les autres. Revenons
, pour finir ce narré , au der-

nier fentiment de M. de Sanra-Cruz : je conclus

,

dit cet Auteur
,
que le mélange des bataillons &c

des efcadrons , doit être votre dernier remède;

& que, fi vous mettez de l'infanterie entre chaque

efcadron , il ne doit y avoir que vingt- quatre ou

quarante Fantallins rangés fur quatre de hauteur,

qui , après avoir mis dans leurs fufils dix ou

quinze poftes du poids à-peu-près de deux balles,

feront à la fois leurs décharges , lorfque les

ennemis ne feront qu'à la diftance de trente

pieds. La dernière reflource qu'on puifTe em-

ployer doit être, ce femble , la meilleure ; fr,

fi cela eft
,
pourquoi recommander de n'en faire

ufage qu'à la dernière extrémité ? Ce procédé ,

loin d'être conféquent , paroît contradictoire.

Quoi qu'il en foit de cette opinion Se des autres

que nous venons de rapporter , il n'eft pas befoiiï

d'être pourvu d'un efprit bien tranfcendant pour

juger, d'après elles
,

que c'eft faute d'avoir

connu le propre de la cavalerie, qu'on en a fait un

fi mauvais ufage dans les batailles. A cette occa-

fian, je vais faire feulement quelques obferva-

tions j afin de prouver le ridicule de tous ces

mélanges , &: faire revenir , s'il eft poflîble ,

les gens prévenus , des idées faulTes qu'ils ont
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mal- à-propos eues contre cette arme , attrîbuanc

à fa faiblelfe ce qui le plus fouvenc ne vient que

de l'ineptie de ceux qui l'ont ordonnée.

SECTION III.

(Quelque £iib!es que foient les notions qu'on

a fur la cavalerie, rien ne paroîtra autant incon-

ciliable que la prétendue relation des deux armes

dans les combats. N'en déplaife à quelques viiicn-

naires , & aux partifans du Chevalier Folard, qui

paroît avoir été le plus entiché de ce principe jà mon

avis, une armée amalgamée ainfi, était (ingulière-

ment mal organifée. Dès-long-tems d'habiles Capi-

taines ont fait foutenir une troupe par l'autre ,

fuivant l'emplacement des armées & les circonf-

tances. Mais les faire charger enfemble, ainfi qje

certains Auteurs le prétendent , fi cela a eu lieu

,

ce n'a pu être que par ineptie &c contre toute

raifon. Par exemple , dans la défenfive , Fintan-

terie fe couvre de tout ce qui fe rencontre à fa

proximité ; les redoutes , les lignes , les foffés ,

les marais , les ruiflTeaux , les abattis , les haies

,

les bois , les ravins , les lieux efcarpés , les villa-

ges , les fermes , ou autres bâtimens ifolés j toutes

ces chofes lui font favorables. Elle fait derrière

ces forces de remparts , un feule mieux nourri 3

Dij
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le plus confidérnble , d'autant plus vif &" meur-

trier
,

qu'elle fera plus à couvert de celui de

l'ennemi qui l'approche. La cavalerie, dans cette

pofition , ne pouvant fe mouvoir fans abandonner

l'intanterie , ou s'expofer à fe mettre en défordre

«en voulant franchir les obftacles que lui préfen-

tera le terrein , fera fufiilée par linfanterie enne-

mie qu'elle aura en tcte , & avec d'autant plus de

fuccès , qu'il n'y aurait pas le moindre danger à

encourir, ni aucune perte à craindre pour les

Aifaillants. Aura-t elle recours aux armes à feu ?

Il lui fera impolîîble de les charger & d'ajufter ,

3L caufe du mouvement des chevaux , déjà très-

effrayés par toutes les détonations & leurs blef-

fures. 11 n'en faudrait pas davantage pour ache-

ver de les difperfer , Se leur faire emporter à

toutes ïambes , les Cavaliers
,
quelque braves

qu'ils fuffent. Dans l'offenfive , où il s'agit d'aller

à l'ennemi , les accidcns locaux auront encore

lieu. Les troupes à pied les franchiront
,
pendant

que plufieurs brigades de cavalerie feront arrêtées

€11 plufieurs points de l'étendue d'une ligne. Dans

ce cas , l'armée fera morcelée , les flancs de plu-

fieurs corps d'infanterie feront à découvert. Fera-

t-on halte pour attendre la cavalerie
,
qui , par

de longues dérivations , ira chercher un débouché

pratiquablepour fe rendre à fa deftination ? Alors
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l'artilleriede l'ennemi aura le tems de pointera de

faire du ravage fur ce corps en panne. Si l'on eft

battu , èc que. la cavalerie lâche le pied , ( car oa

n'arrête pas comme on veut des chevaux effrayés

&c bleifés), l'infanterie, fe rrouvantj pour ainli

dire , ifolée par brigades , fera défaite complec-

tement , &c. &cc. On compoferaic des volumes ,

Il l'on déduifaic tout ce qui pourrait fervir à

réfuter Se à démontrer la faulTeté d'un fyftême

que l'expérience &c[? faine raifon ont fait rejeter

à jamais. Loin d'eatraver la cavalerie , en Tobli-

geant de régler fes motions fur un corps dont la.

pefanteur «3c la lenteur dans Cas opérations tiennent

à fon elfence , on doit lui laiifer un terrein favo-

çable pour la charge ^ la mettant , le plus qu'il

fera polîible, à couvert du feu deiennemi
, quand

elle fera immobile ; rien n'étant plus difficile

,

comme nous l'avons obfervé , que. de diriger des

chevaux effrayés. Alors on la verra fondre fur

i'ennemi étonné , avec une rapidité incroyable y

emporter de détruire par fon choc violent îovx

ce qui fe trouvera à fa rencontre ; rétablir les

troupes en défordre j fe porter légèrement où il

y aurait quelques trouées j s'emparer d'un pofte

avantageux \ tomber à l'imprôvifte fur un ennemi.

vidorieux qui pourfuic des Fuyards
;
protéger par

des charges réitérées la retraite en cas de déroute 5.

Dii)
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éclairer &c garder l'armée eu marche
;
profiter du

défordre de l'ennemi j fe précipiter fur une troupe

ifolée, ou qui s'ouvre en manœuvrant j s'iniinuer,

enfin , dans les flancs d'une phalange , ôcc. Un
Général aura toujours grand tort de néghger une

arme qui fournit tant de rellource dans les batail-

les , & ce fera toujours au détriment de for»

armée. S'il deiire vaincre , il doit plutôt en faire

de bons corps de réferve aux ordres d'habiles Se

intrépides Chefs , & en employer beaucoup

moins aux ailes
,
qu'on ne fait ordinairement. 11

ferait bon encore qu'un Général eût foin de tenir

fous fa main plufieurs efcadrons d'élite pour les

envoyer promptement fecourir les corps chance-

lans , trop vigoureufement prelfés par un ennemi

audacieux qui leur ferait perdre du terrein. Pour

cela , il faudrait qae ces agiles corps fuflent ordon-

nés par des efcadrons en échiquier, à la diftance

les uns des autres > de l'étendue Se demie de leur

front. Les intervalles doivent être de la moitié de

cette étendue : la lonj^ueur de ce front , a deux de

hauteur, ne doit pas excéder quarante pas. Alors,

ils iront rapidement où ils feront néceffaires, & cela

vaudra mieux que de faire courir tant d'Aides-de-

Camp pour communiquer les ordres : ils arrivent

toujours trop tard
, quelque dihgence qu'ils fiflenr.

A la guerre , tout dépend des à-propos ; on eft
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foLîvent redevable de la victoire à de tiès-

pctites divifions de l'armée
, qui faififfent l'inf-

tant £ivorabIe à la charge ( i ).

( I ) La bataille de Séîafîe , entre Antigoinis &: Clco-

mene , le prouve bien clairement. Philopœmcne , fîmple

Capitaine de cavalerie pour lors, voyant le péril où ctaic

l'infanterie d'Antigonus
,
que la cavalerie de Cléomene

allait prendre à dos & en flanc, en prévint fes Cliefs ;

&: comme ils ne faifaient aucun compte de ce qu'il leur

difait , cet Officier la chargea Ci a. propos avcc le peu de

cavalerie qu'il avait à fes ordres
,

que cette adioii

hardie procura la viéloire à Antigonus , & acquit tant

de gloire à rliilopœmtne, qu'on jugea, dés ce moment,

qu'il ferait un jour un des grards guerriers de la Grèce j

opinion qu'il juftifia. En fouillant l'Hifroira
,
je trou-

verais cent autres preuves j mais je m'en tiendrai à celles-

ci. A Aiarignan , cinq-cents chevaux défirent quatre-

mille hommes. Trois eTcadrons ifolés à Hochftet , mirent

en déroute vingt-fept bataillons. Montécuculi, à la tête

de deux mille chevaux , mit en fuite dix-huit-mille

Suédois qui alTiégaient Némeflau en Siléfie. Le Vaivode

de Vaiachie , avec neuf mille hommes de cavalerie ,

tomba fur le camp de Mahomet II , tailla en pièces fon

armée , compofée de deux- cent -cinquante-mille com-

battants.

Sur ce que je viens de dire , & fur ce que je ferai

obligé de rapporter encore à la gloire de la cavalerie,,

on ne manquera pas de m'accufer de prévention en fa

faveur. Pour ma juftification , je fuis dans la néceflité:

DiT



5<> Del' Ordre.
d'avertir mes Ledeurs, que dès long-tems je me tiens ea

garde contre le reproche de peilonnalité. Au furplus

,

ce n'eft pas de la cavalerie telle qu'elle eft ( abftradioa

faite du point-d'honneur), mais de la cavalerie telle qu'elle

pourrait étïe , dont je veux parler jlorfque je l'exalte.



57

CHAPITRE QUATRIEME.

De la Force inipuljlve.

I j E S anciennes erreurs tiennent l'efprit à la

chaîne j difficilement les humains , livrés au pou-

voir de l'habitude
,
parviennent à en fecouer lô

joug. Il en exifte une au fujet de l'impulfion de

la cavalerie allant à la charge , qui eft devenue

en quelque forte refpe6table par £on antiquité.

On a toujours penfc que le choc de cette arme

n'était redoutable
,
qu'autant que les malTes étaient

confidérables en nombre & en poids, & l'on n'a eu

aucun égard à la vitefle. Voilà pourquoi les an-

ciens , ainfî qu'il a été obfervé , multipliaient les

files , & pourquoi nous donnons adtuellement dans

une extrémité oppofée
,
par l'étendue inconfidérée

&c exorbitante du front , comme il fe pratique

dans nos charges en muraille. Retranchons les

citations & les digreffions \ eiTayons plutôt , en

remontant du connu à l'inconnu , de fixer avec des

preuves l'opinion qu'on doit avoir fur ce fujer.

En phyfique , comme en géométrie ,
plus les

parties conftituantes d'un corps font lices , ferrées

& concigucs
5 plus il a de denfité : or , voyons iî
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les individus cjliî conipofent un ou pluiieurs efca-

drons, étant réunis, peuvent être confidércs comme
un corps denfe ( i ). Dans cette fuppofition ,

pour l'un ou l'autre cas , nous appercevrons les

avantages que Ton peut tirer de telle ou telle

formation ( z ). Il fera facile, en faifant appuyer

de près en près les Cavaliers fur le centre d'une

ligne , de rendre , en quelque forte , les rangs

denfes
,
par la compreffion latérale des ailes fur

le point central y mais il nen fera pas ainfi des

files j eu égard à la didance qu'il eft indifpenfable

d'obferver de l'une a l'aiirre , ahn que les

chevaux puilfent mouvoir leurs jambes. 11 faudra

donc
,
pour y parvenir

,
qu'ils relient en place Se

immobiles ; alors , on pourra les amalgamer, en

plaçant le poitrail de chaque cheval entre les deux

croupes des chefs de files , & de l'une à l'autre ,

( I ) Meffieurs les Phyflciens, ne difputons point fut

les mors : il eft clair qu'une troupe ne peut , à la rigueur ,

être regardée comme un corps denfe. Mais hous avons

befoin de comparaifons
,

pour nous faire entendre :

prêtez-vous à cette nécefficc , & foyez moins ligoriftes

avec un Militaire qu'avec tout autre.

( i ) Ceci Ce rapporte encore à la formation. Il eft:

bien fingulier , qu'étant la bafe fondamentale de l'Art,

les Tacticiens n'en aient prefque rien dit, & TaienE

tous confondue avec l'ordre.
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jufqu'aux' ferre-files. Dans ce cas , une maflTe de

cavalerie far feize de profondeur ôc un grand front,

que je fuppofe femblable à la phalange Macé-

donienne j n'aura point d'impullion , mais feule-

ment une force d'inertie & uno force centripète ,

qui néanmoins feront allez confidérables à raifon

du nombre de files & de l'étendue des ran^s. Fai-

fons agir une puifiTance vive fur la force d'inertie,

& voyons-en les effets.

SECTION PRE xM 1ERE.

%) u E j, fur un front d'une beaucoup moindre

étendue , une troupe de cavalerie, formée a deux

rangs , vienne , dans un terrein uni & fur un plan

horifontal , fondre fur la maiTe en repos
,
pour la

choquer diredement avec la rapidité qu'auraient

de vigoureux chevaux bien exercés , il y aura

alors un ébranlement général & un déplacement

confidérable dans la partie choquée du corps

immobile , &z l'effet fera proportionnel au degré

de viteffe avec lequel le corps choquant aura

parcouru fa carrière. Pour évaluer cet effet , fup-

pofons que le plus haut degré de force impulfive

qu'acquiert un mobile , tel qu'un cheval au g^Iop

,

foit à celle d'un cheval au pas , comme dix à un.

L'animal élancé ainfi, ayant acquis neuffois plus de
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force par cette allure , emporterait clans Ton choc

au moins huit ciievaux qui iraient â fa rencontre

au pas , en admettant que leurs réfiftances parti-

culières fuflfent réunies fur celui qui ferait cho-

qué
, quoique la malfe de chacun d'eux fût

égale à celle du premier, avant qu'il galopât (i).

Ce que j'avance ici n'eft point imaginaire j on le

trouve démontré par les loix du mouvement fux

le principe qui fuit. De deux corps égaux en

malle , élancés en fens diredlement contraire ,

dont l'un aura trois degrés de vitelTe de plus que
^

l'autre , le premier emportera, par fa percuffion, 1

le fécond de la moitié de fa vitefiTe. Donc les

chevaux du premier rang des efcadrcns que je

nommerai choquans à raifoii de leur extrême

célérité , renverferaient par leur choc avec bien

plus de facihté encore , huit files de la mafïe

immobile dont nous avons parlé , fans la réfif-

tance qu'oppofe de plus la puilTance centripète

( I ) Loin d'exagérer les degrés de force que doit

avoir un cheval au galop , de plus que celui qui eft mû
par l'acftion du pas, je les mets bien au-dellous de ce

qu'on les trouverait , fi l'on en faifait l'épreuve , comme je

lai faite fur diiFérents chevaux , en comparant la célé-

rité aux dcux allures. Les bons coureurs Arabes, Perfans
,

Turcs , Anglais , tripleraient aifément ce nombre de

degrés par leur extrême vitefTe.
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dr.ns cette formation
,
qui , étnnt occaiionnée par

la comprclliûii latérale des aîles fur le centre

,

ajoute à la force inhérente de la mafTe dont il

s'agit. Suppofons que, réunie, elle réduifeàcinq

le nombre de files qui feraient emportées, les trois

autres files reftantes qui complettaient les huit,

feront encore renverfees par le choc du fécond

rang , dont l'effort, quoique auffi confidérable que

celui du premier , ne fçaurait produire le même
effet , à caufe de l'immerfion des files qui le précé-

dent, lefquelles auront augmenté la preffion &z

le nombre. Voilà pourquoi je réduis à trois le

déplacement des files choquées. Suivant ce calcul

,

qu'on ne pourrait fans injuftice envifager comme

exagéré , il eft évident que deux autres rangs
,

qui fuccelîivement viendraient choquer tous les

points de ce grand front avec la même impulfion

que les précédents , emporteraient cette malîe qui

femblait inébranlable par le foutien réciproque

de {qs parties. Si c'étaient des bataillons d'infan-

terie qui formaffent cette phalange compofée

d'un nombre égal de rangs ôc de files
,
prelfée de

même en tour fens , de que cette troupe fiit char-

gée , comme je viens de l'expliquer pour le corps

de cavalerie , on doit s'attendre qu'elle fera cul-

butée ôz foulée aux pieds des chevaux , étant cho-

quée feulement par les deux premiers rangs.

Cela fera d'autant plus facile
, que ces chevaux

,
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un peu ralentis par les forces d'inertie& ceiitripete^;

ôc par la répiiliion, acquerront une nouvelle force,

en touchant le fol
,
par l'extenfion des organes

dont le jeu fert à les élancer ; ce qui ne pourrait

avoir lieu , en choquant une troupe de cavalerie.

Les principes contenus dans cette fedion exige-

raient d'autres explications pour plus de clarté

dans ce que j'ai avancé ; mais j'en ai déjà tant

donné
, que , pour ne pas excéder le Leéteur , en

les multipliant
, je pafiTe à la féconde feétion c]ui

y fuppléera en partie.

tau aJBMt^it-'KîlM^Mtjtiiif JM

SECTION IL

C>'est prendre la chofe à la rigueur, que de corn-

pofer une maife aufii prodigieufe , la joindre en

tout fens , afin que fa preffion occaiîonne la ré-

flftance la plus confidcrable dans le choc. Néan-

moins, fuivant l'exemple expliqué ci- devant, la

maife, cédant à l'impulflon que produit la vitsiTe ,

eft emportée par un très-petit nombre d'individus

élancés fur elle. Qui peut le plus, peut le moins.

Si , à front égal , à profondeur égale , les (lIqs

n'étoient pas étayées & qu'elles eulfent les dif-

tances qu'il eft d'ufage de leur donner , il eft

clair que le corps choquant en aurait eu beau-

coup meilleur marché. Si nous voulons appré-
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cieu de même , du moins à peu de chofe près,

les effets occafionnés par l'impuliîon d'une troupe

à cheval qui en chargeroit une â pied , il efc in-

difpenfable d'avoir recours de nouveau aux dé-

monftrations précédentes , concernant les forces

adives &: pallives. En conféquence , nous admet-

trons comme une vérité inconteftable
,
que , de

deux corps mus en fens directement contraires

,

l'un
,

qui aurait fur l'autre douze degrés de vi-

teffe de plus , emporterait , dans le choc , ce der-

nier , la malfe de celui-ci fût-elle quadruple

de celle du premier. Partant de-là , nous allons

voir ,
par la rélifcance que préfente un corps d'In-

fanterie en oppolition avec la cavalerie élancée

fur lui , quels pourront en être les réfultats. Par

exemple , fuppofons fix hommes à deux de front

,

étendue qu'occupe un cheval en épailfeur j fup-

pofons -en quatre en file qui foient rrès-preilés

l'un fur l'autre , ils ne peuvent être évalués en

mafle au-delà de fix-cents livres, y compris les

armes. Le CavaUer , l'armement , le cheval

,

le harnachement , ne fauraient l'être à moins de

huit-cents. De-là , on peut fans partialité con-

clure que les fix malheureux Fantaflins feront

renverfés & piulvérifés au moindre choc d'un feul

cheval," douze, à trois degrés de vitelTe ; vingc-

quatre , à fix
;
quarante-huit , à douze , &c. Joi-

gnez un fécond rang au premier , comme font
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formés les efcadrons , &c vous verrez qu'il ne

faudra pas moins qu'une longue coloniîe d'in-

fanterie prelTée ôc condenfée fur tous fes points

,

pour faire une certaine réfiftance au choc de la

cavalerie à front égal. Or
,
que l'on juge des

extravagantes prétentions de ceux qui veulent que

l'infanterie , dans fa formation adtuelle , réiifte

au choc de la cavalerie par fon poids ; mais

fur-tout combien les exprelfions du Chevalier

Folard font gigantefques 5c ridicules j lorfqu'il

veut faire palTer fon infanterie fur le ventre de

la cavalerie , 5c qu'il afsûre de la meilleure foi

du monde , qu'un efcadron s'abandonnant fur un

bataillon armé fuivant les principes de ce Tac-

ticien , doit s'y brifer comme un verre (i) ! D'a-

près l'indudVion que l'on peut tirer de ce que je

viens de dire de la force d'inertie multipliée dans

une troupe , à raifon du nombre d'individus qui

la compofent , 5c de l'impulfion provenant des

divers degrés de vitelTe , il eft évident qu'on

doit , fans héfiter
,
préférer le fécond au premier

de ces avantages. Enfin , on peut conclure de

toutes les obfervaiions précédentes
,
que, pour

rendre une troupe redoutable , il eft indifpen-

fable qu'on falfe un choix des combattants qui

doivent la compofer , 5c qu'ils occupent la place

( I ) Nouvelles découvertes fur la guerre.

qui.
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qui leur convient
, pour pouvoir fe fecourir mu-

tuellement fans fe nuire ; qu'il faut donner peu

de front Se peu de profondeur aux efcadrons

,

pour qu'ils aient de la célérité 3c de Tenfemble

dans la charge : que les rangs , dont le nombre

eft porté au-delà de deux , nuifent 3c n'ajoûtenc

rien à la matfe du premier , en ce que l'effort

de chacun d'eux ne peut qu'être fuccellîf : qu'on

doit employer les plus grands foins pour donner

une bonne afîîette aux Cavaliers j alfouplir les

chevaux , afin que la cavalerie acquière la viteiTe

dont elle eft fufceptible , 3c qu'il faut la mettre

à même de fe prévaloir de cet avantage dans

les combats, en l'ordonnant fur un terrein fa-:

, vorable , fi l'on veut la faire triompher.

t
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CHAPITRE CINQUIEME.

De la Charge,

X^'EST ici que le fang-froid que donne la bra-

voure , d'accord avec la prudence & l'adrefTe ,

vont produire les plus terribles effets
; que lès

courfiersbien en haleine , Toupies ^obéiflans à la

main qui les guide , parcourant la carrière avec

une extrême vitefTe , iront de front culbuter l'en-

nemi d'un choc furieux. C'eft l'inftant où les

hommes , oubliant ce qu'ils fe doivent , avides

de gloire & enivrés de la vengeance qu'infpire la

juftice du droit bien ou mal fondé de leur na-

tion , ne refpirent que le carnage , s'efforcent de

détruire tout ce qui s'oppofe à leur violence ,

donnent ou reçoivent la loi , enchaînent le def-

tin , Ôc bouleverfent les empires.

Français , aucune action de guerre ne s'aflimile

autant avec l'impétuofité qui vous caradérife :

l'arme blanche vous ht toujours triompher.Monter

à TafTaut, forcer des lignes Ôc tout autre pofte

,

charger avec audace l'ennemi étonné, tous ces faits

d'armes ont prouvé en cent occafions que l'ardeur

qui vous conduit eft inimitable ; mais le genre

du combat dont il s'agit ici , eft l'unique qui
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^uiiïè , à un degré auflî émiuenc , vous donner

Ja fupériorité fur d'autres nations , & vous faire

cueillir les palmes réfervées â la valeur bouil-*

lance qui vous anime : négliger cqi avantage , ce

feroic mettre le comble à la mal-adrefle. Laif^

fez les longs déploiemens Se le feu à quiconque

veut fuivre cet ufage ; ce n'efl: point votre fait.

Beaucoup de bruit diftribué en tems égaux ou en

billebaude , des tourbillons de poulîiere èc de

fumée , toutes ces ckofes n'étonnent que les pu-'

{illanimes •, joignez l'ennemi , &: la viétoire vous

eft alTurée (i). Chargez-vous une ligne de cava-

lerie j foit quelle fe préfente fur des diviiions ou

en muraille : alors point d'imitation déraifon-

née : en ordonnant votre armiée , difpofez les efca-

( I ) Ce n'eftpascjue, foiuenues par la valeur, nos

troupes ne pullfent auHi vaincre avec l'adlion d'un feu bien

nourri, ainlî qu'on l'a vu en Hiverfes occafions. AClof-

trecam , fur la fin delà dernière suene , nos Soldats

furpris &à demi-nuds défirent, à coup defafils, une partie

de la colonne Anglaife qui avoir pénétré dans notre camp.

Mais la nation Françaife , appréciant le danger joint à la

lenteur d'un pareil combar, y eit moins propre qu'à ceux

qu*on livre à l'arme blanche
,
qui font infiniment plus

expéditifs. L'impétuofité qui lui eft naturelle & l'adreffs

fupérieure des combattants , la rendront toujours redouta-

ble, la bayonnette au bout du fufil , ou le fabre à la main,

Yoilà pourquoi je crois pottvoit dire : joignez l'ennemij&c.

E i

j
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drons en échiquier avec intervalles à demi-frcMit, Se:

une diftance d'environ cent pas. Cavaliers , chacun

de vous dans fa place fe couvre de gloire
,
quand il

fait fon devoir en o-jerrier courac^eux. Contenez

vos chevaux , dirigez-les avec art Se adrelfe
5

allez droit &c enfemble fans vous ferrer ni vous

dcfunir. Soyez leimes à cheval , le corps un peu

inchné en avant , le bras droit tendu , la' lame

du fabre fur une ligne prefque horifoiitale , le

poignet en tierce , couvrant la hgure , en ajuftant

celle de l'ennemi ( i ). Soyez muets ôc attentifs

au commandement du Chef intrépide qui vous

conduit. Officiers , foyez de même avares de

paroles ; ayez plutôt recours aux lignes : que la

prudence &c l'intelligence préfident autant que la

valeur pendant 8c après la chaleur du combat :

imprimez votre audace à vos fubordonnés
,
par

une contenance liere 8c réfolue. Conduifez-les

en bon ordre au trot , à cent pas de l'ennemi
;

donnez le branle du galop avec un commande-

ment ferme 8c véhément ^ alors , d'un mouve-

ment progreflif , les molettes aux flancs , élancez-

vous unanimement 8c ventre à terre fur l'ennemi

chancelant
, qui n'attendra votre terrible & vi6lo-

( I ) Ceux c]ui compofcnt le fccond rang doivent avoir

le fabre haut , la pointe en arrière , Si. tous les Cavaliers ..

ie moufqueton à la grenadiere.
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rieux choc que pour ccre déhiit: plus completce-

menr.wA rinftanc faites halte : qu'une foible di-

vilion de chaque efcadroii impair pourfuive chau-

dement , l'épée aux reins , les fuyards qui au-

raient échappé au glaive , & cela refpace de

cent-cinquante pas au phis. Pendant que les deux

cfcadrons de chaque aîle prendront la ligne en-

nemie en flanc , ralfembîez-vous promptement ;

foyez en bonne contenance ; tenez-vous prêts à

charger vigoureufement & en conquérans les

corps qui fe préfenteront. Ayez toujours préfenc

à i'efprit qu'il y a des embufcades à craindre ,

des troupes en féconde ligne , ou des réferves

qui , fondant fur vous à l'improvifte
,
peuvent

changer en une fuite honreufe l'exploit qui de-

voit fervir à votre gloire. C'eft ainfi qu'en ufa,

le prévoyant Céfar à Pharfale j & tant d'autres

Généraux après lui. Un grand Capitaine de nos

jours l'a dit (i) j il n'y a rien de fait , tant qu'il

vous refte à faire. L'infanterie ôfe-t-elle paraître

fur la plaine en fice de vous , fût-ce même en

colonne : fondez fur elle avec la plus grande cé-

lérité dans le même ordre que vous avez fuivi

contre la cavalerie , avec cette différence que la

charge ici doit être oblique ; & ce corps en maffé,

donc l'afped eft (i menaçant , devient invifible.

( I ) Sans doute qu'on penfe ici à Sa Majefté PnifTienne-,

£ iij
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Eft-ce de fronc à ligne pleine, ou à intervalles j

qu'ellefe préfente : alors, le fabre haut, la pointe

en arrière , à un pied au - delTus de l'épaule gau-

che , la tête ôç le corps à couvert par l'encolure

de vos chevaux fur laquelle il faut vous coucher
j,

éiancez-vous avec la rapidité de l'aigle, &àrinf-

tant elle fera enlevée du choc deftrudeur de vos

furieux courfiers , & pulvérifée fous leurs pieds

meurtriers. C'eft ainli qu'on fe fait redouter 8c

qu'on ramène promptement le règne de la paix.

Les principes à fuivre dans cette charge , (1 l'on

veut avoir plus de fuccès , font de s'approcher à

deux-cents pas au grand trot , afin de ne point

épuifer les chevaux par une trop grande carrière

au galop. Sileterrein eft favorable , on peur aller

de front ; n , au contraire , il y avait des coupures

3c d^autres inégalités , on doit préférer de s'ap-

procher en marchant fur plufieurs colonnes , les

efcadrons impairs à la tète , fuivant l'ordre

prefcrit ci - devant. Indépendamment de l'a^

vantage qui réfuke d'inquiéter un front alfez

étendu , & de furprendrê l'ennemi en tombant

fubitement fur les corps que l'on veut com-.

battre , ces colonnes doivent onduler en gagnant

obliquement en avant
;

par - là elles échappe--

ronr en partie au canon , dont i'eftet feroic

confidérable , Ci les boulets les enfiloient per-

liçulaiîemeu!;. Les Artilleurs ne pouvant
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pointer un corps mobile 6c qui change de

diredion ,
qu'avec la plus grande difficulté , on

peut croire qu'ils ne fauroient être bien redou-

tables dans ce cas. On doit encore fe former Se

fe mettre en ordre pour charger fans s'arrê-

ter , &c. 11 femble que j'entends d'ici les cla-

meurs des aveugles partifans du feu de Tinfan-

terie & de fa force , fur-tout dans fon choc au

pas triplé. Ce pas eft un piétinement qui fait

beaucoup de peine à voir , & n'en caufe pas

moins à exécuter , fans que cette nouvelle mo-

tion , tant révérée de nos jours , fafle faire plus

de chemin qu'avec un pas doublé bien allongé :

mais tout cela ne fait rien à la chofe j à la

guerre, on a toute une autre allure. Ne nous appe-

fantiffons donc point fur de femblables principes
,

fongeons plutôt à faire quelques obfervations re-

latives à ce que nous venons de hafarder
, pour

nous mettre à l'abri de la tempête qui nous me-

nace , de n'être pas entièrement terraffé fans

combattre.

SECTION PREMIERE.

En confequence de cette néceffité , je débute-

rai par rappeller ce que j'ai dit dans une note ,

que ce n'était pas de la cavalerie, telle qu'elle eft,

que j'entendais parler en l'exaltant , & en lui fai-

Eiv
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fanz entreprendre des chofes qui paraiffent fin-

guliérement pcrilleiifes ôc même impoflibles aux

efprits prévenus ; mais d'une cavalerie exercée ,

choifie , inftruice , intérelTée au fuccès des armes
,

ain{î qu'on le verra ci- après dans les principes

que j'établirai de conftitution 5c d'inftruétion (i).

Jufqu'ici îa cavalerie n'a pas fait ufage du choc,

fur-tout comme il eft décrit dans la charge que

j'adopte. On fait beaucoup fonner l'aétion du

choc dans les converfations militaires , dans les

livres de guerre ^ les mémoires & les ordon-

nances \ mais c'eft par abus du mot , 8c par les

idées faulTes qu'on attache à cette exprefîion. Il

n'y a pas très-long-tems que la charge conlîftait

à fe tirer réciproquement , &: comme par con-

vention , des coups de pillolets ou de carabines à

trente pas de diftance
,
jufqu'a ce que l'une àes

deux troupes fût en déroute. Aéluellement on

s'approche bien vite
,

puis doucement pour fe

fabrer. Si nous remontons à un tems plus reculé ,

nous trouverons que les anciens n'ont rien fau:

(i) Qu'on n'aille pas s'imaginer que j'aie recours,comme

on l'a fait dans certains corps, aux plus habiles créâtes

ie l'infanterie
,
pour iaitruire la cavalerie au maniement

d'armes ,& donner aux Cavaliers l'à-plomb en avant,

faire efcamoter les gros ventres, &c. Non : c'efl: toute aut?e

çKafa.



De la C h a r g eI 75

de plus ; les procédés des Romains nous en four-

niiTent un exemple. Ces Conquérants avaient

grande envie de faire rudement choquer leur

cavalerie j mais Eciiyers ignorans , autant qu'ha-

biles guerriers ôc intrépides combattans , ils s'y

prenaient fort mal en faifant ôter de la tête des

chevaux , un inftant avant la charge , les fortes

de brides qui fervaient à les diriger. Car
,

quoi

qu'en difent les Poètes & les Naturaliftes , les

chevaux ne prenant pas goût au combat , ils

évitent l'approche : aucune efpece d'intérêt , autre

que la crainte du danger , ne les rend brillans

3c furieux , ainfl qu'ils le parailfent à la guerre.

Ne les contenez pas avec adreiTe Se puiiïance ,

ils fuirons à toutes jambes le tumulte. Tout autre

individu en ferait autant : c'eft; un mouvement

que la nature imprime aux êtres animés. Con-

noilTons donc une fois les animaux, ôc difons

qu'ils n'ont que des idées fimples ; mais qu'oi*.^

ganifés finement , ils apperçoivent le danger , fe ^

l'exagèrent fouvent , & l'évitent toujours , s'ils en

ont la facilité. C'eft donc à quoi on doit s'at-

tendre, & ce qu'il faut prévenir à l'aide d'une

inftruction raifonnée , en les familiarifant avec

les objets de leur crainte
,
par des épreuves réi-

térées qui foient une image de la guerre. Ne

ferait-ce point une des raifons qui ont décidé un

Roi guerrier de nos jours a. faire charger fa cava-
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S I Ton pouvait fe rendre maître de la mécha-

nique des chevaux , au point de les faire partir j

porter à la mcme étendue , fouler le terrein , &
enfuite lever leurs pieds d'un mouvement iimui-

tané ., de plus , s'ils étaient tous également d a-

plomb , qu'ils fuivifTent exactement la diredion

îelative à la place qu'ils occupent, &c à l'objet

far lequel on les dirige \ en ce cas , il n'y aurait >
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lerie en muraille , 6c non pour augmenter l'im-^

pulfion en multipliant les malTes , comme on le

croit fans fondement ? Ce génie militaire eft trop

éclairé fur toutes les parties de la guerre
,
pour

calculer ainfi. Des chevaux mal conduits , l'ef-

pèce d'hommes qu'il commande , la tournure

de leur efprit , l'éducation qu'ils ont reçue , le

flegme qui caradèrife cette nation , & que nous

n'avons pas ; les circonftances , enfin tous ces

motifs &c d'autres que nous ne voulons pas apper-?

cevoir , l'ont toujours guidé. Voilà comme aveu-»

glément nous imitons des modèles étrangers ,

qui peuvent
, quoique fuivis dans la plus grande

exactitude , nous faire battre à plate couture.

Pour nous en convaincre , diflcrtons un peu fur

Tordre en muraille.
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pour charger en muraille , d'autre inconvénient

que celui qu'offrent les défeduofités du terrein ,

la nécellîté de faire quelques évolutions , de fe

rallier , d'éviter les pièges, ou de battre eiE retraite.

Mais autant vaudrait-il entreprendre de changer

le cours des planètes , & de leur faire fuivre

des orbes différents de ceux que leur gravitation

leur fait décrire
,
que de prétendre arriver à cç

degré de perfection : toutes les facultés humaines

réunies ne fçauraient atteindre qu'à des à-peu-r

près en ce genre. Donc il faut regarder la charge

en muraille
,
pour qu'elle fe fade a^vec l'enfemble

& la vîteffe d'un corps formé fur un front de

peu d'étendue, comme impofîible , & confé-

quçmment comme moins propre à choquer puif-»

fammenc une troupe.

Mais , objecteront les partifans de l'ordre erî

muraille, la preuve certaine que vos futiles re-

cherches ne font que des fuppofitions gratuites ,

d'ingénicufes chimères j c'eft que nous voyons

fouvent des charges qui auraient le plus grand

faccès à la guerre
,

par l'enfemble & l'effort

unanime des parties réunies en un tout : fans

doute que les aîies s'obfervent aifez pour que

ceux qui fe trouvent entre elles ne foienr ni

preifés ni défunis
,

puifqu'elles fe font dans U
plus ftriéte règle. Pour rétorquer ce frivole ar-

gument , je renvoie les incrédules aux Cha-
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pitres ÏI , 111 & IV , où fe trouvent les preuve^

que j'ai données fur cet objet j de j'en appelle

aux obfervateurs éclairés & impartiaux. Qu'ils

prononcsênt à fujet. Qu'on leur demande s'il y

a, ou non, des défordres dans la charge en mu-

raille , de laquelle nous fommes fi épris : ils

répondront qu'ils ont prefque toujours apperça

en beaucoup d'endroits de la ligne des ouver-

tures où l'on pourrait aifément faire palTer dix

ou douze Cavaliers de front
,

pendant qu'en

d'autres points , il arrive des crevaires provenant

d'une violente compreffion ; en forte qu'il ne

femble pas que les troupes foient formées fur

deux , mais bien fur quatre , cinq &c fix rangs

très-éloignés les uns des autres. Us diront que les

aîles , étant plus libres , l'emportent de viteffe

fur le centre
,

qu'elles font crever en fe rappro-

chant j enfin
,
que cette mafle fe choque perpé-

tuellement , s'épuife par de continuelles ondula-

tions , ôc qu'elle n'a pas , à beaucoup près , la

célérité dont la cavalerie eft fufceptible fur un

front moins étendu. Que feroit-ce donc , fi on

faifoit ces brillantes épreuves fur un terrein qui

ne fut pas nivelé ni connu , tel qu'il s'en trouve

à la guerre ? Que feroit-ce , fi , en place d'un

fol fec & ferme , on en trouvait un fangeux

,

plein de petits ravins , d'éminences , de troncs

d'arbres, de haies à demi détruites , de chevaux
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Tiiés , ôcc ? Pourra-u-on éviter le défordre, étant*

preiré par les fl:incs ? Que fera-ce encore , li le

champ de bataille fe rétrécit en approchant l'en-

nemi , Cl l'on fuit machinalement des filions qui

deviennent convergens , comme cela arrive ? En-

fin , fi une première ligne eft culbutée, comment

fe rallier & fe mettre promptement en bonne con-

tenance pour combattre les troupes fraîches qui

viennent fubitement pour vous alTaillir par un vi-

goureux effort ?Si l'ennemi prévoyant vous a tendu

un piège , com.ment l'éviter ? S'il fallait battre

en retraite, comment s'y prendre, S^ comment ce

torrent en fuite paifera-t-il dans les intervalles

de votre féconde ligne, fans la défordonner ? Fau-

dra-t-il que
,
pour s'accorder avec les idées mal

digérées de certains penfeurs , un Général foie

dans l'incertitude la mieux fondée fur la réuffite

d'une telle charge , tandis qu'avec un ordre à

demi-intervalles , franchilfant ou évitant les obf-

tacles , on eft alTliré de vaincre ? Non
, je ne

penfe pas , malgré notre manie d'imitation fi peu

raifonnée
, que nous faffions de femblables

écoles. Difons plutôt qu'il n'y aura que les

aveugles ou ceux qui , voyant clair , ont intérêt

de paraître tels
, qui oferont fe déclarer en fa-

veur de la charge en muraille , contre le fenti-

ment de plulieurs Militaires inftruits , & contre

Texpérience ruineufe que nous faifons journelle-



7^ De la Charge*
ment. Le grand nombre d'hommes 2c de che=.

vaux eftropiés ou tués depuis la paix , eft un té-

moigîiage li authentique & a affligeant pour ceux

qui comptent pour quelque chofe le malheur des

autres j ainfi que la perte des chevaux, qu'en y ^
réfléchiirant , je ne doute pas que les perfonnes

les plus obftinées à cet égard, ne fe rétractent^

Pour affirmer ce que nous avons avancé , enga- 2

geons un combat de cavalerie dans ces deux

ordres (i).

( 1 ) Il exifte une caufe morale , dira-t-on , qui doit

faite palier fur toutes vos judicieufes & longues obfer-

vations. C'eft que la plupart des hommes , ne voyant

que par les yeux du corps , ainfî que l'a avancé un

Auteur moderne , croient être infiniment plus forts ,

réunis en mafle qu'autrement , & en impofer beaucoup

dans l'ordre plein ; outre qu'étant ctayés l'un par l'autre ,

les Cavaliers qui auraient l'ame pufiUanime, entraînés

malgré eux, produiront avec le toutTefFet qu'on attend de

la bonne volonté. Quelque vraifemblable que parai fie ce

raifonnement , dont peut-être beaucoup de guerriers fe

bercent , il n'a de réalité que dans l'opinion, & non

dans le fait. Dans un moment auflï redoutable que celui

delà charge, chaque individu, puiflammeut porté à fa coa-

fervation , ne s'abufe pas ainfî fur fes intérêts. Le lelle

d'une troupe à petit front, fa célérité qui annonce le

fuccès , fera bien plus propre à en impofer à l'un des

corps , & à donner de la confiance à l'autre. Le pré-

tendu effet que doivent produire les gens de mauyaife
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SECTION III.

Supposons qu'une ligne de cavalerie en muraille

arrive en règle fur unterrein uni&; dans le galop le

plus étendu que puille comporter un tel corps
,

eu égard à fon poids & aux ondulations inévi-

tables dans cet ordre
j
que nos efcadrons à demi-

intervalles , beaucoup plus unis ôc plus leiles
,

s'élancent far la maife ambulante , avec la rapidité

dont ils font capables par la médiocre étendue de

leurs fronts , il eft clair qu'en raifon de leur viteiTe

fupérieure, malgré la force centripète ( laquelle

n'exifte que momentanément dans la courfe
)

, les

parties choquées de la ligne parallèle aux fronts

des efcadrons impairs feront emportées. Les frag-

ments excédents de la ligne palTeront dans les

volonté , doit erre envifagc comme nul ; avec de fem-

Uables dirpoficion» , ils chercheraient bien plutôt à s'é-

chapper des creva/Tes qui arrivent fréquemment dans

l'ordre plein. Ceux même qui délireraient la plus de join-

dre l'ennemi , ne pouvant refter en ligne , ni y rentrer

que par un pur hafard , feront encore des Combattans de

moins ; ce qui n'encouragerait point du tout ceux qui

leûeraieat ainâ en muraille brifée.
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demi-intervalles des efcadrons que je nomme cliO'

quans, a caufe de leur extraordinaire célérité qui

augmente l'impulfion', ils palTeront , dis-je, mais

un peu moins vite que fi le choc qu'ont eflfuyé

les parties de la ligne enlevée, ne les avait pas

défordonnés lors de la coUifîon , & altéré leur

mouvement de direction. Rencontrant donc les

efcadrons pairs , qui auront l'avantage du nombre

6c de l'enfemble
,

joint à la vitelTe , ils feront

culbutés à leur tour. Pour elTayer de tout , fup-

pofons de nouveau que
,
par impoflible , les efca-

drons impairs foient eux-mêmes culbutés, cela

ne faurait avoir lieu, qu'il n'y eût un grand dé»

fordre dans la ligne vid;orieufe , ôc ime altéra-

tion dans le mouvement de direftion , ce qui

ferait encore triompher les efcadrons pairs
,
qui

,

arrivant avec toute leur vigueur , choqueraient

puilTamment cette ligne en défordre
,

précifé-

ment à l'inftant favorable. Or , d'après cette

épreuve & les obfervations précédentes , je crois

,

fans préfomption
,
pouvoir conclure que l'ordre

en muraille n'eft pas le meilleur , mais le moins

bon de tous les ordres. Maintenant répondons

,

s'il eft pollible , aux aflertions des partifans de

l'infanterie.

SECTION
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SECTION IV.

O N ne manquera pas d'objeârer , comme l'ont

fait il fouvent pliifieurs Auteurs militaires , les

charges infrudueules de l'intrépide Charles XII,

pour entamer la colonne d'infanterie ifolce dans

les plaines de la Pologne , conduite par l'habile

Général Schullembourg. De mon côté j je cite-

rais une prodigieufe quantité de batailles , où la

cavalerie a non-feulement entamé , mais défait

rinfanterie. Ce ferait épuifer l'Hiftoire de parc

ôc d'autre, fans donner aucune raifon affirma-

tive pour réfoudre la queftion , ni déterminer la

croyance , à l'égard de la fupériorité des uns fur

les autres des Combattans. La plupart des fuccès

qu'ont eu les armées , n'ayant le plus fouvent été

àm qu'aux circonftances , à la valeur ou aux fau-

tes des troupes ôc des Généraux qui les comman-

daient , il ne s'enfuit pas que , n'ayant rien fait

de brillant dans une aftion , une arme ne puilîe

rien faire de plus dans une autre circonftance :

cependant , puifqu'on a cité , avant que d'en venir

aux preuves
,
je fuis en droit de citer à mon tour.

Tranfportons - nous donc fur les champs de

Rocroix , où un jeune Héros , débutant dans les

armes , remporte avec fa cavalerie , la vi6loirg la

F
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plus fignaléej far une mfaîiterie regardée comme

la meilleure de l'Europe. Cette bataille mémo-
rable a été trop importante à la France

,
pour ne

pas me permettre quelques détails ; d'ailleurs cela

fera un peu diverfion , & pourra dérider le front

du Lefteur qui ne goûteroit pas mes principes.

SECTION V.

La valeur Se le génie femblent être de tout

âge. Scipion obtient à 24 ans le commandement

de l'armée Romaine qui était en Efpagne , & s'y

diftingue d'abord. Annibal 11 en avait que 25,

lorfqu'ii fut nommé Général d^s Carthaginois

,

dans le même pays où il ne tarda pas à juftifier

le choix qu'on avait fait de lui= A peine eut il

paru à la tête des troupes, que l'Efpagne futfou-

mife à (es armes. Peu de tems après , fes entre-

prifes, aufli hardies que fçavamment combinées,

réduifirent les Romains à la dernière extrémité
j

& le Héros Carthaginois eiic donné des fers aux

Vainqueurs de la terre , fi fa République > que

fes brillans exploits faifaient triompher de fa

rivale, moins avide d'argent que de gloire, avaic

fécondé fes grands delTeins. Dans les triftes cir-

conftancesoii la France était réduite , ce fut un coup

d'état que Louis Xlil confiât foa armée en flan,-
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dres au jçiine Bourbon , Puiiice de Condé
, qui

,

n'ayant que 1 1 ans Se quelques mois , devança

,

dans la carrière de la gloire , les plus habiles

Généraux qui aient paru dans le monde. L'avis

de fon Confeil pour la pacification , le flegme du

Maréchal de l'Hôpital , (es repréfentations , tout

gUlfe fur lui. N'écoutant que fon ardeur, l'intré-

pide Général , informé d'ailleurs de la mort du

Roi 5 ôz voulant prévenir le danger qu'occaiion-

neraient les intrigues des Prétendans à la Régence

ôc au Miniftere ,
jugea qu'il n'y avait qu'une

victoire complette qui pût fauver la France en

proie au divers ennemis qui confpiraient fa perte.

La témérité eft par fois favorable j elle étonne ,

elle impofe , elle grolTit les objets : nous allons

voir que la réuflîte peut fuivre fes traces. Don

Francifco de Mélos , encouragé par d'heureux 3c

conftans fuccès , dans l'efpoir que les divifions

de la Cour féconderaient fes ambitieufes vues,

ne vifait pas moins qu'à faire une irruption au

centre du Royaume, ôc mener les fiers Efpagnols

droit à la Capitale , dont ils s'étaient déjà fort

approchés dans un tems moins orageux. Il ouvre

la tranchée devant Rocroix, &c pofte avantageu-

ment fon armée près de cette Ville, dont il defirait

promptement s'emparer. Bientôt nous verrons

qu'il faut peu compter fur les évènemens, ôc ne

rien négliger à la guerre ,
quelques avantages

Fij
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que l'on ait. L'armée Françaife , compofée de

quinze-mille hommes d'infanterie , ôc d'environ

fept- mille de cavalerie, fur pafTéc en revue, enfuite

difpofée par fon jeune Chef, dans l'ordre quelle

devait marcher Ôc combattre. Ce fut ainfi qu'en

ufa Epaminondas , avant la bataille de Mantinée.

L'armée Françaife donc palTa les défilés fur deux

colonnes , Se fe déploya dans la plaine , en face

de l'ennemi. Soit irréfolution , lenteur , ou que

Don Francifco comptât trop fur le peu d'expé-

rience de fon jeune Adverfaire , il ne défendit

point les deux feuls défilés qu'il y eut de prati-

cables pour arriver fur le champ de bataille. 11

femblait plutôt qu'il favorifait cette marche auda-

cieufe, efpérant fans doute défaire les Français,

dès qu'ils feraient enfermés dans la vafte enceinte

des bois, dont ils fe trouvèrent entourés après

avoir débouché. Prévoyance funeile
,
préfomption

déplacée^ il en arriva tout autrement. D'abord les

Français emportèrent un pofte qui les comman-

dait
,
puis on fe cancana de part ôc d'autre

, pen-

dant que les deux armées fe mettaient en bataille,

où elles relièrent jufqu'au lendemain. De même
qu' Alexandre avant la bâtai lie d'Arbelles, Philippe-

Augufte avant celle de Louvoie, s'étaient hvrés

aux douceurs du fomaieil ^ de n ème on trouva

le jeune Prince profjiidément endormi , lors-

qu'au point du jour , on fut pour l'éveiller , ainfi
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qu'il l'avait ordonné. Les deux armées étant prêtes.

à en venir aux mains , l'intrépide Condé fit donner

le fignaldu combat. Puis, à la tcte de fa cavalerie

qui compofait l'aile droite , il commença {es

exploits par défaire mille Moufquetaires embuf-

qués fur la droite
,
qui l'auraient fort incommodé

en tufillant cette aile en flanc. Marchant droit

au Duc d'Albuquerque
, qui commandait l'aîle

gauche de l'armée Efpagnole , il chargea , aidé

par Gallion , la cavalerie Efpagnole
,
qui , après:

quelque réfiftance , fut culbutée fur la féconde

ligne , la rompit & y porta la confufion. Le cou-

rageux Gaffion pourfuivit les Fuyards avec le corps

de cavalerie qu'il commandait , compofé d'une

grande partie de la première ligne
, pendant que

l'ardent Chef, ayant promptement rétabli le défor-

dre occafionné par le combat, ôc renforcé par

ia cavalerie de la féconde ligne , fit un à gau-

che
,
palTa fur le ventre des Walons & des Alle-

mands , mit les Italiens en fuite , & juftifia par

cette rapide expédition j & par tant d'autres , ce-

qu'avance Montécuculi. Les aîles d'une armée

compofé e de cavalerie , dit cet habile Tempori-

feur , étant rompues j l'infanterie enveloppée n'a

plus le cœur ni le moyen de fe défendre j elle

met bas les armes & demande quartier* La for-

tune ne rit pas toujours des deux côtés à la fois i

l'heureufe expédition de notre a'ile- droite fut

f iij
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parfaitement imitée par celle de l'ennemi. Leur

cavalerie tombant fur la nôtre , au moment où

une longue courfe au galop l'avoit épuifée , nous

fumes culbutés aux deux lignes , &c pourfuivis juf-

qu'à la réferve. Enfuite
,
profitant de cet avantage

,

les Efpagnols fe jetèrent fur not re infanterie, rom-

pirent plufieurs bataillons, ôc s'emparèrent d'une

batterie de fept pièces de canon.

Le Prince, que la rapidité dufuccès avait con-

duit bien avant fur les derrières de l'ennemi

,

voyant ce qui fe palTait à fa gauche , imitant

Alexandre à la bataille d'IlTus , «Se confervant dans

la chaleur du combat cette préfence d'efprit ,

appanage du génie 6c des âmes d'une bonne

trempe , abandonne l'infanterie dont il défaifait

les bataillons les uns après les autres
,
pour voler

au fecours des fiens en proie à leur vainqueur. Il

s'élance avec une agilité incroyable derrière les

bataillons Efpagnols, fuivi de fes efcadrons qui

fe reformaient en courant ventre à terre , fait

à gauche
, joint la cavalerie débandée , la ren-

verfe , & lui enlevé les prifonniers qu'elle avait

faits. Chaudement pourfuivie à fon tour, elle fur

rencontrée dans fa fuite par le fortuné Galîion

qui taillait en pièces ce qui échappait au jeune

Vainqueur.

Voilà comme , faute d'ordre & de préfence

d'efprit 3 on abandonne les premiers avantages
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& l'ennemi adif 3c prévoyant , &: qu'on perd les

-bat.rilies, malgré le nombre fiipérieiir , le terrein

favorable , & la valeur des troupes.

Le malheureux Don Francifco , deux fois pris

6c fauve des mains des Français , ne put réfilter

au torrent des Fuyards ; il fut emporté jufqu'â

PhilippeviHe , à plus de fept lieues du champ de

bataille ; enfuite , s'avançant près de Mariem-

bourîT j il y acheva de ralTembler les débris de

fon armée.

Ici la fcene devient plus fanglante. Les Fantaf-

fins Efpagnols , abandonnés de la cavalerie
, ( â

l'imitation des dix-mille Romains qui , à la ba-

taille de Trébie , coupèrent en deux l'armée vic-

torieufe de l'immortel Annibal
,
pour chercher

un afyle à Plaifance ) ofent tenir ferme , tout

ifolés qu'ils étaient au milieu du champ de ba-

taille , efpérant de fe retirer fans être entamés»

Le brave Comte de Fuentes qui la commandait^

âgé de 75 ans , accablé de lalîitude & d'infir-

' mités
,
porté dans une chaife , dirigeait fes mou-

vemens , comme fit depuis le vaillant Maurice

à Fontenoi, dans la chaleur du combat , lorfqu'a-

vec de brillans efcadrons il réprima l'audace

Anglaifê , & décida la vidoire jufques-U incer-

taine. Se voyant de nouveau airailli par notre

cavalerie , cet Officier , déterminé à périr ou à

réhftcr à fes attaques , ordonna fa courageufe
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infanterie en bataillon quatre , hérilîé de toute

part de longues piques , Se s'y renferma avec

dix- huit pièces de canon.

Ces Fantaflins, l'élite de l'armée Efpagnole,

vieilles bandes des régiments de Burgy , Viel-

leaiboiSy Albuquerque ôc Velandia , rompus aux

manœuvres , habitués aux adtions militaires par

foixanre-dix ans de guerre fans interruption avec

les Hollandais , répondaient parfaitement à l'ha-

bileté du Comte. Cette mafle ambulante fubif"

fait , fans fe défunir , toutes les formes que la

fituuion du terrein la forçait de prendre , s'ou-r

vrait tout-à coup pour laiifer jouer l'artillerie ,

puis fe refermait aufiîtot , afin de foucenir les

puiflTants efforts d'une cavalerie conftamment

viâ;orieufe pendant cette glorieufe journée. Une

Çi fiere contenance n'en impofa point au jeune

conquérant , à la tête du peu de cavalerie qui

lui reliait , ^ qui était fort épuifée : il s'élança

impétueufement fur les Efpagnols qui , atten^

dant les Français de pied ferme , ouvrirent leui:

phalange , &: firent une décharge de toute leur

artillerie chargée à cartouche , fuivie du feu

de la moufqueterie j ce qui difperfa les alTail-»

lants. Une féconde &; une troifieme charge

n'eurent pas un autre fuccès ; lorfque Gafllon y

qu'un heureux deftin favorifait conftamment ,

revenantfort à propos de la pourfuite des Fuyards,
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i^écida par fa préfence l'ennemi à fe rendre. Se

voyant donc enveloppé de toute part
,
plufleurs

Officiers Efpagnols ,
placés fur les flancs , firent

(îgne de leurs chapeaux qu'ils défiraient de capitu-

ler. Le jeune Prince , trop généreux pour ne

pas recevoir à compolition de fi braves gens ,

s'avançait en conféquence pour traiter avec eux

,

lorfqu'une partie des troupes qui compofaient la

phalange , ignorant ce dont il s'agifiait , firent

une décharge fur lui. Alors , les Français , envi-

fa^eant cet accident comme une trahifon de U
part des malheureux Efpagnols

,
guidés par la

fureur , & n'écoutant plus que la vengeance , fe

précipitèrent fur l'ennemi , l'enfoncèrent, & pé-

nétrant du premier choc jufqu'au centre de la

phalange , ils hachaient impitoyablement tour

ce qui fe trouvait fous leurs tranchantes épées.

Dans un inftant , le carnage fut horrible j ne

faifant aucun quartier , cette terrible cavalerie

aurait écharpé jufqu'au dernier combattant, fi le

Prince n'eût cherché à la contenir. Il efi: auflî

glorieux de pardonner que de vaincre , à l'é-

xemp.ie d'Annibal
,

près de Cannes. Le jeune

Chef, touché du malheureux fojt de fes enne-

jnis , criait d'une voix véhémente & forte : ar-

rêtez, foldats , épargnez le vaincu. Cette gêné-

reufe précaution raffembla un petit nombre de ces

jjifortuncs autour de leur protedeur
,
qui les ar-



<t}0 !E)e la Charge.
racha du fein de la mort ; mais tous les autres

,

Se avec eux , l'intrépide Comte qui les comman-

dait , expirèrent fous le glaive. Ainfi périt dans

un clin-d'œil la meilleure infanterie de l'Europe ,

qui compof^iic plus des deux tiers des vingt-deux-

rnille hommes aux ordres de Don Francifco de

Melos. Cette dernière adion tut prcfqu'en tout

femblableà celle qui, cent ans avant .. eut lieu aux

champs de Cérifoles, où le Comte d'Enghien dé-

fit avec fa cavalerie une phalange de la même
nation dans l'ordre quarré. Malgréceque je viens

de rapporter à la gloire de la cavalerie , l'infan-

terie , pleine de confiance en fes propres forces

,

ne fe rendra point à cet exemple frappant. Elle

me foutiendra que l'effet du canon , le feu meur-

trier d'une ligne j lorfqu'il eft fait bien à pro-

pos par des corps fermes
,
qui ne s'étonnent de

rien
,
joint aux bayonnertes , difperfera & dé-

truira les efcadrons les mieux conduits , malgré

leur extrême célérité. Pour combattre cette opi-

nion , évaluons les effets des feux , foit de Tar-

tillerie ou de l'infanterie , eu égard à la vitefîe

avec laquelle la cavalerie parcourt l'efpace né-

celfaire à la charcre.

4

G'

9^



De la C h a r g s. f)i

SECTION VI.

JL A portée de rartlllerie de campagne eft d'en-

viron 400 toifes , 3c à cette diftance , elle n'eft

pas fort à craindre , vu la difficulté de mirer un

objet. Meilleurs du Corps-Royal avouent que le

meilleur Pointeur ne rencontre un corps fixe

au-delà du but en blanc , qu'au troifieme coup.

On peut donc conclure que cet habile Pointeur

ne faifîra que par hafard un objet mobile. Je

ne ferai entrer pour rien ici les foins que doit

prendre un Général prévoyant , de mettre , au-

tant qu'il eft pofîibîe , fa cavalerie à couvert du

feu de l'ennemi , foit derrière des éminences ,

foit en jetant des troupes légères fur fon front,

ôc favorifer fon approche : j'obferverai feule-

ment que cette précaution , jointe aux variabi-

lités locales
, peut la dérober aux effets du ca-

non fingulièrement exagérés. Semblables aux Mé-

xiquains, nous femblons dans ce fiecle-ci avoir

les organes trop foibles pour fupporter les dé-

tonations de l'artillerie : nous allons voir que

c'eft plus du bruit
,
que des ravages de ces

bouches à feu
, que les troupes font étonnées &c

fouvent effrayées
,
particulièrement celles de ca-
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Valérie allant à la charge , eu égard à fon extrême

viteiïe.

Des efcadrons bien en haleine parcourront ai-

fément trois-cents toifes au trot vivement batta

ôc très-allongé , en ceux minutes. Pour com-

pletter les quatre-cents dont nous venons de

parler , & finir la carrière , il en refte un quart

à parcourir, pour lequel foixante élans de galop

fuiïiront ôc au-delà. Je kilfe apprécier aux moins

judicieux le temps qu'il faudra pour ce dernier

trajet. Or
, je demande quel peut donc être ce

meurtre tant exalté , eu égard à l'incertitude des

tirs &; à la mobilité de l'objet , que les Artil-

leurs ne fautaient fuivre comme un ChalTeur fait

le gibier avec fon fufil ; fans parler de la ra-

pidité de la courfe .'* Sur vingt efcadrons , i

il eft préfumable qu'il n'y aura pas deux-cents,

hommes hors de combat
,
peut-être même à

peine le quart de ce nombre , quelque coniîdé*»

râbles & bien fervies que foient les batteries.

Ce danç^erefquivi , à une ms liocrc réduction

près, il s'en préfente un autre qui doit faire, alfûre-

t-on, de terribles ravages; c'cftdix huit- mille coups

de fufil qu'efluieront fix-mille hommes de cava-

lerie en chargeant un front égal au leur ; Se pas

furcroît, autant de bayonneties fort aiguës, qui arrê*

teront ou détruiront ce que toutes les bouches à

feu pointées fur cette infortunée cavalerie , au
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raicnr épargné pir l'eMec du hafard. Voyons

comme ne.

SECTION VIL

Supposons que l'infanterie conferve bien fon

fang froid , &: attende
,
pour faire fa décharge ,

que les efcadrons foient à dix pas d'elle \ il fera

facile , en comparant la furfics que préfente \x\\q

troupe à cheval , d'évaluer le nombre de coups

qui doivent porter , & , conféquemment , d'ap-

précier le prétendu ravage.

De la ligne horifontale fur laquelle fe trouve

la tête des Cavaliers, jufqu'au fui où prennent ap-

pui les pieds des chevaux , il eft reconnu qu'il y

a autant de vide que de plein dans une troupe

de cavalerie en bataille fur deux rangs. Admet-

tons, comme une chofe polîible
,
que les fix coups

de fuiil adrelTés à deux chevaux & à deux ca-

valiers en file
,
par les deux Chefs de file d'in-

fanterie , concL\rremment avec les quatre autres

qu'ils ont derrière eux dans la formation géné-

ralement adoptée en Europe , porteront en raifou

du vide & du plein j il n'y en aurait que

trois fur fix , dont peut-être un feul ferait mor-

tel. Ce meurtre n'empcchera donc pas que le

corps d'infanterie ne foit détruit , & cela en un



94- De la Charge.
clin-d'œil. Il le fera à plus forte raifon Ci les

Fanualîîns ajuftenn mal , s'il fe trouve pîufieurs

de leurs armes qui ratent , ou qu'ils falfent feu

trop tôt , comme on peut s'y attendre. D'ail-

leurs , les coups feront-ils également répartis ?

N'y en aurat-il pas plulîeurs qui porteront fur

un nombre de Cavaliers , tandis que ceux qui

les avoifinent , ni leurs chevaux , n'auront pas

la plus légère blefiTure ? De plus , nous avons fup-

pofé très-gratuitement qu'ils feraient de fintr-

froid. En effet , où font les hommes qui con-

fervent leur fang-froid dans un moment auffi ter-

rible que celui où fe fait la charge d'un corps

de cavalerie , lorfqu'elle eft bien menée ? Con-

naît-on aucune aétion de guerre , excepté le cas

de l'explofion d'une mine
,
qui foit aulîî deftruc-

tive ? Trouvera-t-on un feul homme à l'armée ,

qui ne l'apprécie & ne la redoute en confé-

quence ( i ) ? Etonnés d'une approche aullî fabite

,

y —-—- - - - " — - - >m^

( 1 ) J'ai beaucoup regardé dans les allions où je me

fuis trouvé à la cuerre , mais inutilement : je n'en ai

pomt vu de tels ; il efl: nombre de braves qui s'expofenc

courageufement , & affrontent les plus grands dangers :

mais la nature ne perd rien de fes droits. La valeur, ne

pouvant anéantir Tes imprefllons , confifte à les furmonter.

On peut donc , fans difficulté
,
prendre pour fous , imbé-

ciles , ou menteurs ceux oui fe vantent de n'avoir éprouvé

aucune altération , lors des combats où ils fe font trouvés.
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^ue la frayeur exagère encore , les FantalTins fe

défordonneront d'abord ; ou , leurs armes vacil-

ktic dans leurs mains , les tirs , fort divergens

,

feront palTer les balles fur la tête des Cavaliers

,

tandis que d'autres feront enfouies dans la terre.

Les Cavaliers ayant les jambes le long des flancs ,

6c le corps courbé fur l'encoliure des che-

vaux , fuivant les principes que j'indique dans

ce chapitre , la furface diminue encore de beau-

coup. Llle fe réduit eniin pour les deux indivi-

dus à un quarré d'environ deux pieds de demi
j

car dans leurs foulées , les chevaux ne faifant que

frapper vivement le fol , les jambes font , pour

aind dire , continuellement tendues horifontale-

ment en avant ou en arrière. Ajoutons à ces

avantages celui que donnent les efcadrons ordon-

nés en échiquier , dont les nombres pairs fe

trouvent prefque en totalité dérobés aux coups

par leur éloignemenr. Dans ce cas , on ne peut

difconvenir que ces efcadrons , arrivant pleins de

vie & de courage , s'élançant unanimement fur

cette phalange morcelée , ne doivent la pulvé»

rifer en un inftant. 11 eft vrai qu'on pourrait

faire un feu de fedion
,
pour obvier à cet in-

convénient , d-c en conferver leur quote-part a

ces efcadrons pairs j mais , outre qu'il y aurait

beaucoup de hafard que les décharges fe ren~
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contraffent jufte en raifoii du front divifé âe la

cavalerie j il eft à parier que , voyant leurs voifîns

détruits par les premiers efca irons , ces pelotons

ne feraient pas aiïez téméraires pour attendre de

pied ferme un fort pareil (i). S'ils ne peuvent ab-

folument éviter la mort qui les menace , ils fe-

ront au moins les plus grands efforts pour la re-

tarder , en fuyant de leur mieux , ôc en deman-

dant quartier. Quant aux bayonnettes , qu'on y

ajoute même les lances du Chevalier Folard ,

les piques ou les farrices des Macédoniens , adop-

tées par les Grecs & les Romains; ces malheu-

reux Fantaflins , fraifés ainfi , n'arrêteront pas

plus l'effet du choc qu'occafionne la rapidité de

la courfe des chevaux élancés par l'aélion du

galop la plus étendue
,
que fi , dans cette inten-

tion , ils dardaient contre ces animaux des pois

ou des grains de millet (i). Suppofons encore que.

( I ) Indépendamment de la rapidité de la courfe , il

n'efl: pas facile de s'appercevoir fi un corps de cavalerie
,

allant à la charge , eft dans l'ordre plein ou à demi-inter-

valles ; les efcaJrons pairs , Ce trouvant dans la direftion

des vides que lailTent ceux qui les précèdent , fenjblent

être fur une ligne avec eux.

( 1 ) On lit dans quelques nouvelles produdb'ons fur

la guerre
,
que

,
pour arrêter les chevaux qui chargent de

rinfanteriê , il ne faut que leur pouffer la bayonnette

par
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par impolîible , les armes de l'inf-intcrie foieiic

fi perforantes ^ qu'elles enfilent tous Içs chevaux

du premier rang , & les faifent tomber morrs
;

ils n'en écraferaient pas moins les trois rang;s

de la phalange dans leur chute : en forte que le

fécond rancr de la cavalerie trouverait la befoene

faite. Parmi le grand nombre d'adions qui ont

eu lieu entre les deux armes , &z qui toutes con-

dans le nez, & qu'il n'y a point de frein capable de pro-

duire autant d'effet. On y donne encore pour infaillible

le principe fuivant ; qu'il n'eft befoin que de tenir le fufil

très-ferme fur une ligne horifontale & à hauteur de la

tête , puis déchirer l'épiderme des chevaux , en les pre-

nant de biais. J'avoue que je ne crois pas cela phis pof-

flbie qu'il ne le ferait à l'homme le plus puiflant d'arrê-

ter dans fes mains un boulet de vingt livres
, qui tombe-

rait du fommet de la flèche de Strasbourg. Puifqu'il faut

tranquilifer l'infanterie , & lui laifier ufer fon feu avec

fécuriré , ne conviendrait-il pas mieux de fuivre l'avis

d'un autre Auteur, qui propofe de planter des piquets 8c

d'y adapter des cordes pour envelopper à une bonne dif-

tance la phalange trop expofée en plaine , afin d'arrcrer

la vigilante cavalerie qui pourrait la détruire ? Les cor-

des étant de bon chanvre Se les piquets chaflés bien à

fond i cela aurait vraiment foa mérite. Infortunée cava-

lerie , chacun s'emprefle à vous tendre des pièges ; on

trouvera fans douce le moyen de vous inter.iiie ics plai-

nes , & a vous n'apprenez à monter à rallaut , on vous

fupprimera.

G
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couraient à confirmer ce que je viens de dire ,

je n'en citerai que trois , mais alTez récentes &
connues , pour faire autorité.

SECTION VIII.

O N ne faurait avancer , fans la plus grande in-

juftice , que Sa Majefté Prullîenne n'ait pas cher-

ché avec un foin particulier à rendre les feux re-

doutables par leurs effets , tant dans la multipli-

cité des coups, que dans la manière de les ajufter :

nous allons voir que {es troupes
,
quoique per-

fectionnées par foixante ôc quinze ans d'un exer-

cice continuel , n'ont pas acquis à cet égard une

fupériorité auili dangereufe qu'on fe le per-

fuade.

A l'action de Czaflau , l'infanterie Pruflîenne

tira fept-cent-cinquante-mille coups de fufil , ôC

il n'y eut pas trois-mille hommes de tués ou

bleffés du côté des Autrichiens ; de ce nombre,

il faut déduire ceux qui ont péri par quatre

charges de cavalerie
,
qui auraient exigé , propor»

tion gardée , trois-cenr-mille cartouches de plus.

Or , fuivant ce calcul , il fe trouve qu'il aurait

été tiré, dans cette occafion, un million quarante-

fept-mille coups de fufil fur les taupes ôc fur les



moineaux. Que de bruit & de fuiTiée en purs

perce !

On lit dans les Mémoires du Maréchal de

Saxe , qu'à la bataille de Caftiglioné , M. de

Reventlau, qui commandait l'armée Impériale ,

£r tout ce qu'il put , dans cette occafion
, pour

tirer le plus grand avantage du feu. Ce Général

avait rangé fon infanterie fur un plateau , &c lui

avait ordonné de lailfer approcher l'infanterie

françaife à vingt pas , efpéranc la détruire par

une décharge générale. Ces troupes exécutèrent

pondtuellement l'ordre qu'elles avaient reçu. Les

Français montèrent , par des endroits alTez rudes

,

la côte qui les féparaic des Impériaux , ôC

fe rangèrent fur le plateau , vis-à-vis l'en-

nemi j ils avaient ordre de ne point tirer. Comme
M. de Vendôme jugea à propos de ne pas faire

attaquer , qu'on n'eût auparavant entrepris une

cenfe qui était fur la droite , les troupes refte-

rent un long efpace de tems à fe regarder de très-

près j enfin , elles reçurent l'ordre d'attaquer. Les

Impériaux les lailferent approcher à vingt ou

vingt-cinq pas , prcfenterent les armes , tirèrent

bien de fang-froid , &c avec toutes les précautions

que l'on peut prendre j mais ils furent rompus

avant que la fumée fût dillipée. Peu de Français

furent tués , & il refta beaucoup d'Impériaux

fur le carreau. Sans chercher plus loin
, je trouve

Gij
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une troifieme preuve de ce que j'avance dans

les mêmes Mémoires. « A la bataille de Bel-

garde , ajoute l'illuftre Général
,

j'ai vu tailler

en pièces deux bataillons dans un inftant : voici

comment l'affaire fe pafîa. Un bataillon de Lor-

raine ôc un dé Neuperg fe trouvèrent fur une

hauteur que nous appellions la batterie ; & , dans

le moment qa\m coup de vent diflipa un brouil-

lard qui nous emp^'chait de rien diftinguer , je

vis ces troupes fur la crête de la hauteur , fépa-

rées du refte de narre armée. Le Prince Eugène

me demanda ii j'avais la vue bonne , & ce que

c'était qu'une troupe de Cavaliers qui faifaient

le tour de la montagne
j

je lui répondis que

c'étaient des Turcs. 11 me dit : ces gens font reh-

verfés ; voulant parler des deux bataillons, je ne

voyais cependant pas qu'ils tuilent attaqués , ni

qu'ils dulfent l'être
, parce que j'ignorais ce qu'il

y avait de l'autre côté de la rhohtàgne : j'y pouf-

fai à toutes jambes. Dans le moment, j'arrivai

derrière les drapeaux de Neuperg
^

je vis les

deux bataillons prcfcnccr les armes , coucher en

joue , & faire une décharge générale à trente

pas , fur un gros de Turcs qui les attaquait. Lé

feu & la mêlée ne furent qu'une même chofe i

ë<. les deux bataillons n'eurent pas le tems de

fuir , car tous furent étendus fur le carreau à

coups de fabre , dans un terrem de trtnte à quar
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rante pas. 11 ne fe fauva que M. de Neuperg qui^

Tieureufement pour lui , étiic à cheval ; un En-

feigne avec Ton drapeau, q-ui fe jeta aux crins

de mon cheval , & m'embarraifa fort , avec deux

ou trois foldats. Dans ce moment , le Prince

Eugène arriva prefque tout feul , ceft-à-dire avee

I3, troupe Dorée , & les Turcs fe retirèrent
, je

ne fais trop pourquoi : ce fat là qu'il reçut un

coup de fufil à travers la manche. Quelques

troupes de cavalerie & ci'infaiiterie arrivèrent ,

&z M. de Neuperg demanda un détachement

pour conferver l'habillement. On mit des fen-

finelles aux .quatre coins du terrein qu'occupaient

ces défunts bataillons ; & l'on fît faire des piles

d'habits, de chapeaux, de fouliers, &c. Enfin ,

pendant que cette cérémonie fe faifait
,

je ni'a-

fnufai à compter les m.orts , 5c je ne trouvai que

trente-deux Turcs tués de la décharge générale

de ces deux bataillons j ce qui n'a pas augmenté

l'eftime que j'ai pour le feu j».

Tl fuivrait de tout ce que nous venons d'à-

^ticer
, que les charges de la cavalerie devraient

conftamment avoir les plus brillans fucccs , lorf-

qiie l'infanterie oferait paraître en plaine , êc lui

difputer le terrein- avec fon feu & fes bayonnetccs.

Or , c'eft ce que l'expérience a démenti fouvent ,

diront Meilleurs de l'infanterie ; & j'en tomberai

^'accord : mais je demande avec juftice , étant
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Officier de cavalerie , qu'il me foie permis cîe

remonter aux caufes qui s^ font oppofées , êc

d'examiner fi , en les annuUant , il ne ferait pas

pofllble que cette arme bien exercée &c bien

conduite triomphât perpétuellement de l'infanterie

en plaine. »

SECTION IX.

Parmi les animaux domeftiques , on doit

mettre les chevaux dans la clafle de ceux qui ont

]e plus de mémoire , de qui font les plus craintifs.

Des befoins aifés à fatisfaire. Se leur conftitu-

tion organique les rendent tels. Par exemple , les

fibres réunies qui terminent leurs pieds par un

petit volume de corne infenfible , ne permettant

point qu'ils faifiifent , mais feulement qu'ils

frappent les corps , foit pour les éloigner d'eux ,

les franchir ou lei fuir ; ils redouteront tout

être plus adroit qu'eux , de même que tout ce

qui affede , à un certain degré, la vue , l'odorat

ôc l'ouïe. C'eft ainfi qu'un petit roquet chalfera

cent chevaux devant lui , les bœufs , ou autres

animaux herbivores. N'étant pas néceflîtés de

combattre pour fe fubftanter comme les ani-

maux carnivores , ils font aufll timides de crain-

tifs que ceux-ci font méchans ôc dangereux. Un
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«défaut de prévoyance les met dans le cas d'êtr»

continuellement furpris , &c cette furprife dégé-

nère le plus fouveat en fray«ur qui augmente

graduellement , ou devient nulle , fuivant les

épreuves (i). N'ayant que des idées confufes des

corps , ils ne diftinguent point leurs différentes

propriétés j ils prennent pour animés , ceux aux-

quels nous donnons le mouvement. C'eft de cette

( I ) Qu'on tire un coup de fufil dans les forets de

Weftphalie , où l'on élevé des chevaux fauvages j la rétine

"fÎTement afFedée par l'efpèce d'éclair qui a lieu dans

l'explofion , & le tympan fortement ébranlé vont faire fuir

«es animaux à toutes jambes , cjuoicju'ils n'aient jamais

leflenti aucune efpèce de douleur occafionnée par cette

«rme. Qu'on recommence le lendemain , à peine mectra-

t-on en joue , que , fe reflouvenant de l'eiFet de la

première épreuve , ils prendront de nouveau la fuite.

A la troifieme , dès qu'ils appercevront briller l'arme,

ils la reconnaîtront & il n'en faudra pas d'avantage

pour qu'ils fuient encore. Néanmoins, à force de réci-

«liver, pourvu qu'ils n'en éprouvent aucune atteinte, ils

s'y habitueront au point de ne pas faire le moindre

mouvement, tirât-on fort près d'eux. Partant de-là, oa

voit qu'en fuivant des gradations bien ménagées en rai'

fon de l'aflurance qu'ils acquièrent , on peut les amener eu

peu de tems à fupporter les détonations les plus confidé-

rables : mais fans y avoir été préparés, ils Ce précipiceraien

dans le goufre le pins profond", ne fît-on que brûler

uue amorce.

G iv
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imperfedion & de l'exrrème fenfibilité de leurs

{eus
,
que naifïènr pour eux l'exagération du dan-

ger, leur méprife fur certains effets. Les fortes

impreflions des couleurs vives , des odeurs in-

fedes , la configuration plus ou moins irréguliere

des objets , &c. une feuille de papier qui tombe

lentement , balancée & froiffée par l'air
, pour-

roit les faire jeter dans un précipice , plutôt

qu'un bloc de marbre qui fuit une ligne verti-

cale dans fa chute. Enhn , une repréfentation

vive & confufe de tout ce qui les a épouvantés

précédemment , femble les affe£ter au moindre

objet de terreur nouvelle qui s'offre à leur vue.

Par ce que je vieiis d'obferver , on peut con-

jedurer quel fujet d'effroi feront pour eux les

furfaces polies ôc brillantes des armes , les diffé-

rentes détonations , les feux , la fumée , toutes

les rumeurs guerrières , les émanations qui fe

font des bleffures , du fang répandu , des ca-

davres dont les corpufcules exaltés leur faififfenc

l'odorat , fur-tout les mouvemens vifs d'une

multitude d'hommes affemblés de joints comme

un mur
,
qui changent de place , s'inclinent , fe

relèvent au même inftant. D'après ces caufes &
leurs effets ,

que je crois à l'abri de toute con-

teftation , il fera facile d'avoir une idée de la.

diïHculté qu'il y a de contenir & de diriger les

chevaux fur l'ennemi ,
quand ils n'y font pas
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préparés par des exercices relatifs a ces vues. Au.

furplus
, qu'on en falfe la queftiow aux Officiers de

cavalerie qui ont de l'expérience, il ne s'en trou-

vera pas un feul qui n'afsûre que dans le com-

bat , les chevaux les moins vigoureux deviennent

redoutables à leurs condudeurs
, qu'ils ne con-

noilTent prefque plus de frein , ôc que ce font les

premiers ennemis que les Cavaliers aient à com-

battre. Actuellement j fuppofons que ces Cavaliers

foient peu fermes à cheval j Se qu'il y rJt plu-

fieurs de leurs chevaux blefTés , il arrivera alors

que, fufTenc-ils des Alexandre , des Céfar, des

Henri IV, des Crillon , des Bavard , des Condé ,

des Charles XII & des Frédéric , ces chevaux

fentant vaciller le corps de leurs condufteurs

,

qui laiiïeraient fouvent les rênes flottantes . &
qui ne les auraient point chaJTés vigoureufe-

ment en avant , s'échapperont à droite ou à

gauche , s'amonceleront , défarçonneront une par-

tie des Cavaliers , &; emporteront les autres du

côté oppofé a la ligne d'infanterie qu'on voulait

charger, ainli que cela eft arrivé dans maintes

occafions à de braves gens , malgré leurs efforts

pour s'y oppofer (1). Si donc les chevaux étaient

( I ) A ce fujet je vais rapporter ici ce oue j'ai vu

trcs-diftindement dans une adion où je me fuis
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bien élancés dans les charges , & qu'ils ne fe

mKTent en défordrç que fore près de l'ennemi

,

il s'en trouverait plufieurs qui perceraient la

Croavé à la dernière guerre , & qui concourt encore a

prouver combien les charges en muraille font défavan-

tagcufes , les feux peu dangereux , & les chevaux dif-

ficiles à contenir. A la Bataille donnée à Mindtn , entre

l'armée des Allié^ aux ordres de Son AlteJfe Séréiiifllm»

le Princfl Ferdinand de BrunfM/ick , Général , qui pendant

la guerre d'Hanovre a montré une capacité & des talens

fîipérieiirs, & l'armée Françaife commandée par le Maré-

chal de Contade 5 un corps Anglais, ayant difperfé la

ligne de cavalerie qu'ils avaient en face d'eux
, par

plufieurs décharges faites à propos , le Corps de la

Gendarmerie & celui des Carabiniers reçurent ordre de

charger. Ils partirent d'aflez loin au galop , & en muraille.

D'abord le centre fut très-comprimé par leurjonftion , en

gagnant en avant j puis ce furent les aîles, particulièrement

l'aîJe droite. Le feu de cette infanterie commença aa

centre de leur phalange , & lorfque nous n'en étions

diftants que d'environ quinze pas , comme ce feu était

progreflif, partant du point central, & s'étendant jufqu'aux

aîles , les chevaux firent des efforts prodigieux pour fe

jeter de droite & de gauche , & s'efquiver. Le poids , oc-

caûonné par une puidante compreflîon , devenant énorme,

les hommes , maîtrifés par leurs chevaux , Ce précipitèrent

les uns fur les autres, & s'entafTerent en fi grande quantité

qu'il n'en refta à cheval au plus que huit à dix par

efcadrons , qui furent emportés dansMm clin-d œil très-

loin de-là,* quelques-uns pafTerent à travers la phalange» Se
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ligne : néanmoins , ce petit nombre jeté ainû

par l'effet du hafard , ne ferait pras en ctat de

défordonner l'infanterie, fi elle était un peu ferme.

Mais qu'à ce premier nombre , on en ajoute un

autre compofé de quelques Officiers & Cava-

liers fermes à cheval, comme il s'en trouve dans

les efcadrons , alors la charge pourra rcufîir.

Dans le premier cas , l'infanterie triomphe , &
dans le fécond , c'elt la cavalerie , & cela tient

le plus fouvent à bien peu chofe. Telle troupe

eft vidorieufe d'une autre qui auroit été battue.

Cl celle qu'elle fait fuir eût tenu uninftant de

plus. Voilà à-peu-près le tableau de tout ce qui

repurent la défordonner, étant trop peu pour cela. L« feu

tua peu de monde, mais il y eut beaucoup de contufions,

beaucoup de membres difloqués & caffés; plufleurs furent

défarçonnés, étouffés, ou foulés aux pieds des chevaux.

Si les efcadrons avaient chargé à demi-intervalles , les

chofes ne fe feraient pas paflees de même ; la corn»

prefTion aurait été infiniment moindre , & il y aurait

eu beaucoup de célérité j les chevaux , étendus fur une

ligne droite par un galop forcé , n'auraient pas pu fe

jeter , malgré les Cavaliers , à droite & à gauche j &
l'infanterie Anglaife aurait été pulverifée, comme elle

le fut à Fontenoi, ©ù ( pour le dire en pafTant) l'on ne

la chargea pas de meilleure grâce. Or , fî l'on eût fait

ce que je viens de dire, nos affaires auraient biea

changé de face à la fatale journée de Miodea

.
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s'eft pafTé concernant les charges qui ont en lieu

entre l'une 6c l'autre arme , depuis qu'il y a des

combattants à cheval. D'après tout ce que nous

avons dit dans ce Chapitre , il eft facile d'ima-

giner comment quelques Corps d'infanterie ont

pu réfifter , avec le fecours de l'art 3c de la réfo-

lution , contre une cavalerie mal exercée
, quoi-

que les charges aient été récidivées ; 3c comment

il a été très-poflible qu'une mauvaife cavalerie ait

détruit des Corps d'infanterie , quoique très-ré-

foîus
,
qui n'avaient pas mis les à-propos & l'en-

femble dans les mouvements. Malgré les preuves

pour ou contre l'une des deux armes , je ne me

crois pas moins en droit de conclure', qu'une

cavalerie bien compofée 3c amenée par les exer-

cices au point de perfection où il eft aifé de la

faire atteindre , même en peu de tems , ne dé-

truife , à front égal , l'infanterie la plus intrépide

6c la mieux verfée dans les exercices
, qui oferaic

fe montrer en rafe campagne , évoquât-elle les

braves Légionnaires Romains 3c les merveilleux

Phalangiftes Macédoniens. Pour mettre fin à ce

trop long Chapitre, bornons- nous à voir ce que

prefcrit l'Ordonnance concernant la charge.
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SECTION X.

<^ \J N efcadron chargera la cavalerie ennemie

avec fucccs , lorf^u'il attaquera le tlanc de l'ef-

cadron qui lai fera oppofé, ou qu'il lui fuppléera

par la plus grande rapidité ». • rjupBifti'b

Qu'il foi: permis d'obferver ici aux Rédacteurs

de l'Ordonnance
, que cela n'eft praticable qu'en

allant doucement ^de parc &, d'autie : car (i l'en-

nemi s'élance impétueufement fur vous , comme

il doit le faire , ne pouvant l'éviter de la tota-

lité de votre front , il emportera tout ^ce qui,^n

fera choqué , & il fera très-loin fur voi derr

rieres , lorfque la demi-convcrfion fera fdte. En

vous échappant ainii , il fe portera fur d'autres

parties de la , ligne , tournant rapidement fur un

grand cercle , pour prendre les troupes^ 4 dpsj.^ç

les détruire. , .. ,j ii

Quant diyfuppléer par la plus grande rapiditde,

c'eft-à-dire
, je penfe _, en le gagnant de , vitefTe

( car là phrafe eft louche
) , fuivanf ce prin-

cipe qui nous convient fort pour plufîeufs raiforis,

il eft inconteftable que l'efcadron fera culburé

dans ce cas , mais non en cherchant à le prendre

à dos. Cela ne peut réulîir que vis-â-vis de troupes
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abfolument ineptes j qui vous en donneraient le

tems. L'ennemi fâchant vos intentions, ufera

avec bien plus de facilité de l'avantage que l'ir-

régularité de ce dangereux mouvement lui donne

fur vous , en difpofant {es cfcadrons en confc-

i^uence. Réfumons encore ce qui concerne la

charge fur l'infanterie.

« Quand un corps de cavalerie fera chargé

(d'attaquer une ligne d'infanterie , il fera difpofé

fur autant de colonnes que fa force le lui per-

mettra , obfervant que les angles étant plus avan-

tageux à charger que le front , on doit y diriger

ion attaque autant qu'il fera poiTibîe. La pre-

mière difpofition étant faite , la première , la

féconde , la troideme , & même la quatrième

troupe de chaque colonne fe ferrant l'une fur

l'autre , & formant une maffe , s'ébranleront au

trot , ôc fe mettront au galop lorfqu'elles feront

si trois-cents pas , pour s'abandonner fur l'en-

nemi au commandement haut le Jahre ; cette tcte

de colonne étant deftinée à percer la ligne d'in-

fanterie ».

Suivant l'Ordontiance , il femble qu'il foit né-

ceflTaire d'une grande impulfion pour enfoncer de

l'infanterie, & que la cavJerie en acquerra beau-

coup par une profondeur conlidérable , ainfi que

le penfaient mal-à-propos les anciens ; au-lieu

que c'eft le contraire , eu égard à la nécedité
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d'obferver des diftances d'une troupe & d'un

rang a l'autre ,
pour avoir la facilité de marcher.

Outre l'impollibilité d'être célère en colonne , il

faut encore gratuitement fuppofer que les che-

vaux franchiront tout ce qui fe préfenrera de-

vant eux , comme il en ferait befoin fuivant ce

qui va erre expliqué ci- après. Commençons avaiic

i par faire quelques obfervations. A la guerre , on

j

ne doit agir que conféquemment à ce qu'exigent

{
les circonftances. Si les principes font de diri-

' ger l'attaque fur les angles , le Général ennemi

qui doit favoir tour auiîi bien que nous les pré-

' ceptes fuivant lefquels on opère , ne manquera

pas de tendre des pièges Se de tirer avantage de

nos difpofitions , dont la théorie lui aura donné

la connoilTance.

Indépendamment de la difficulté de fe porter

fur les angles qui deviendront bataillons quarrés

avant qu'on y foit , on occafionne une ouverture

conlidérable au front de la ligne, &: on abandonne

les flancs de l'infanterie j ce dont quelque corps

de cavalerie, ennemie , pofté en conféquence ,

! pourrait profiter avec avantage pendant notre

longue opération.

Enfin , l'ordre qui convient le moins à la ca-

valerie j chargeant de l'infanterie , eft celui de

la colonne ferrée ou non : on lui ôte la célérité'

fans laquelle non-feulement elle ceiTe d'être re-
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doLitable , mais on lui facilite une fuite honteufe

^

car ces colonnes ayant peu de front , & les che-

vaux n'étant point étendus au galop , ils em-

ploieront une partie de leurs forces à vaincre la

réiîftance qu'oppoferaient de braves Cavaliers qui

voudraient les contenir pour les mener fur l'en-

nemi. D'ailleurs, le feu meurtrier qu'on peur

faire elTuyer à ces colonnes allant gravement

à la charge , ( tant de l'artillerie qu'on ne man-

quera pas de pointer deirus,que de rinfanterie,donE

le feu , du plus loin de leur grand front , devient

convergent , Se fe croife fur la tète des colon-

nes , de même que celui de deux batteries qui

déchirent les flancs d'un baftion , Se le détruifent

malgré {on extrême épailTeur ) fera nécelTaire-

ment tomber les premiers rangs j ceux qui les fui-

yront, ne pouvant les franchir, culbuteront delFus,

& formeront un retranchement derrière lequel

les Fantaflîns feront à couvert. Ce feu aura d'au-;

tant plus d'effet, que l'infanterie, appercevant de-

larges intervalles par où elle pourrait fe fauver ,

outre la lenteur de la marche , fi peu propre à en

impofer , ne doit point avoir la même terreur

que fi on allait defTus ordonné autrement. On peut

ajouter à ces obfervations ^ l'impolîibilité de pivo-

ter individuellement pour charger les flancs, ainfî

que le prefcrit l'Ordonnance ; on compte environ

jrois pas de longueur pour la place qu occupe.

un
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un cheval dans l'efcadron , fur un de largeur •

ce qui exige que ce mouvement s'exécute fuccef-

lîvement. A cet obftacle , il faut encore joindre

le renverfement de l'ordre & la difficulté qui s'en

fuit pour fe rallier j ce qui mettrait une troupe

vi61;orieufe (en fuppofant que jufques-là tout aie

réullî à fouhait ) dans le cas d être défaite par la

première troupe qui profiterait de ce défordre.

VoiU , je l'avoue , de bien longues difcuflîons fur

la charge
,
que j'aurais fûrement abrégées , fi je

n'envifageais pas comme très important d'acqué-

rir des idées nettes fur cet objet, qui, pour n'a-

voir pas été connu , ou pour avoir été trop négligé

chez les nations , a fouvent occafionné leur perte.

H
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CHAPITRE SIXIEME.

Des Evolutions.

\) U'ON ne s'attende pas que je fafle étalago

d'un grand nombre d'évolutions
;

je fuis du (en-

timent de ceux qui p£nfent qu'autant on les a com-

pliquées & multipliées , autant il eft néceiïaire

de les iîmplifier , & d'en réduire la nuillble quan-

tité^Meffieurs les Innovateurs en ce genre n'ont

cherché , dans leurs manœuvres
,
qu'à étonner par

des figures féduifanres , de trop faciles Admira-

teurs , fans fe mettre en peine de l'avantage qui

réfulterait de leur brillante fécondité à cet égard.

Cependant , il eft très-e(fentiel , qu'à la guerre

on foit bien fur de fa befogne
j
que l'on ne con-

fonde point les principes fur lefquels on a été

exercé ;
que tous les mouvemens foient urgents ,

précis & célères. Outre que les troupes prennent à

mauvais augure les caracolles qu'on pourrait leur

faire exécuter avant le combat , on ne doit jamais

oublier qu'il fe trouve des obftacles imprévus
j

que les hommes n'ont pas tous la même liberté

d'efprit pour agir d'après les commandemens qui

d'ailleurs font mai entendus
j
que mille objets
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nouveaux les occupent
;
que les chevaux font plus

difficiles à diriger
j
qu'on ne doit pas les épuifer

de fatigue ; enfin
, que toutes les rumeurs guer-

rières & les coups qui peuvent porter fur les efca»

drons
,
joint à ce qui a été obfervé ci-delTus , oeca-

fionnent des défordres prefque toujours funeftes.

Combien de fois les troupes n'ont-elles pas appris

à leurs dépens le danger qu'il y a d'exécuter des

évolutions tant foit peu compliquées? Combien

de fois, par cette unique eau fe, n'a-t-on pas vu

échouer les deiTeins les mieux concertés ? Qu'on

fouille l'Hiftoire , on trouvera que les mauvaifes

manœuvres ont plus fait perdre de batailles
,
que

le nombre & la valeur n'en ont fait gagner ( i ),

( I ) Sur mille preuves que je pourrais donner pour

conftacer ce que j'avance, je m'en tiens à celle-ci. Ea

1744, l'armée Françaife, marchant à l'ennemi pour le

chaffer dts lignes de 'V^'ilTembourg , dont il s'était em-

paré , avait en tête un régiment de cavalerie qui fai-

fait l'avant-garde. Ce régiment s'étant avancé j'ufqn'au

village des Picards , il le trouva occupé par les Huf-

fards & les Croates, avec lefqiiels il efcarmoucha affez

long-tems. Ayant eu ordre de le retirer, il fit un mou-

vement en conféquence très près des ennemis , auxquels

il prêta les flancs de fes efcadrons ; ceux-ci en profitè-

rent , & , tombant fur les ailes droites de ces mêmes ef-

cadrons , les défirent en un inftant. Le relire aurait eu

vraifemblablemen: le même fort, fans un détachement de
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Sans avoir recours aux citations toujours longues

ôc ennuyeufes , réfolvons, s'il eil poliible, la quef-

lion en peu de mots.

SECTION PREMIERE.

Pour attaquer l'ennemi , ou lui faire face en

quelque lieu qu'il puifle fe prcfenrer , il n'eft

befoin que de quatre mouvemens j fe mettre en

bataille , en avant , en arrière , à droite ou à

gauche. Ajoutons à ceux-là , les doublés ou les

dédoublés pour la formation ou la divifion
,

jiif-

qu'à l'unité des divlfions qui compofent un corps
;

fçavoir diligemment fe rallier quand il eft nécef-

faire , faire retraite ,
pafTer les défilés , cacher

£es forces à l'armée qui vous obferve , de qu'on

defire de combattre j l'inquiéter par des marches

fîmulées , arriver promptement dans l'endroit où

l'on a projeté d'engager l'adion
,
parcourant des

lignes droites , ondulées , ou obliques j fe porter

enfin en bon ordre en tel ou tel heu avec la plus

1« Gendarmerie
,
qui , arrivant fort à propos , leur aida

à prendre leur revanche; & l'ennemi , de victorieux qu'il

écoit y fut battu à fon tour , Se pouffé jufques dans les

lignes.
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grande célérité ôc un lilence abfolii ', on fçaiira

alors tout ce qui peur être utile à l;i guerre, con-

cernant les évolutions ( 1 ). La choie la plus eiren-

tiel'e j la bafe cie toutes les motions des troupes

comme auflî le point le plus difficile Se le pîu^

négligé , c'eft la marche , qu'on ne connaît que

très imparfaitement , comme je pourrai le faire

voir ci-après : il eil à propos, avant tout, de s'oc*

per de lalignemenr.

( I ) Les Innovateurs n'ont pas tanrde mérite qu'ils

pourraient le penfer à créer beaucoup de manccuvres

compliquées : quiconque connaît les combinaifons da

jeu d'Echets , comprendra aifément qu'en donnant un

certain elTor à l'imagination , on peut de beaucoup mul-

tiplier le nombre de ces manœuvres. Il y aurait bien plus

de mérite à remplir le but avec peu. Enchoufiafmé d'ai-

mes , de guerre , de conquêtes , l'intrépide Charles XII
,

pendant quelques-uns des jours où il n'avait pas à com-

battre , en compoTa cent-foixante-cinq qu'il fît tracer

par un Ingénieur , & il écrivit lui-même en langue

Suédoife les explications à la marge. Il y a fort peu de

tems que j'ai vu , chez un Officier très-curieux , ce Manu(^

cric intérelTant par la célébrité de fon Auteur.L'Expérience

aurait fans doute bientôt défabufé ce vaillant Roi, fi»

bravant moins le danger, il n'eu: pas hâcé fà more.

H il)
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SECTION II.

!> E s fentimens fur le côté où l'on doit fe fixer ,

font fingulièremenr partagés. Dès long tems cette

qaeftioiî
,
qui a paru très-importante à décider , a

été le fujet de longues conteftations : les uns difent

qu'il faut voir fa droite pour s'y aligner
,
jufqu'à

ce que les troupes aient fait un mouvement par

la gauche, où, un inftant avant, chacun doit faire

pivoter fa tète au commandement d'un Officier

,

afin de régler l'allure des chevaux , fuivant le

degré de viteife avec lequel s'exécute le quart ou

la demi-converfion j & en ufer ainfi alternative-

ment pour l'un ou l'PvUtre côté. D'autres exigent le

contraire , c'eit-a-dire
,
qu'on fe règle fur le pivot

pour Talignement. Un troifieme parti foutient

que les deux aîles doivent fe fixer fur le centre.

Ce dernier avis me paroît , à beaucoup d'égards

,

préférable aux deux autres. Difcutons ces précep-

res fi difparates entre eux.

m
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SECTION III.

JTn fe fixant fur l'une ou fur l'autre aîle , le

point cle vue , étant fort éloigné pour ceux da

côté oppofé qui la mirent , eft fufceptible de

beaucoup plus d'inconvéniens qu'en fe réglant fur

le centre, point où le rayon vifuel fe trouve réduit

de moitié, Dans le premier cas , chaque Cava-

lier étant un peu plus avancé que fon voifin , de

la droite ou de la gauche , fuivant l'aîle fur

laquelle ils cherchent à s'aligner , les efcadrons

fe portent diagonalement du côté où l'on eft iixé ,

malgré les efforts du guide , toujours impuilfants

en feniblable occafion ( i ). De plus , il arrive

( I ) L'Ordonnance exige que les guides foient chargés

Ae la diftance, de la diredion , &: des intervalles. En

conféquence , on les a Couvent réprimandes & punia

injiiftement
,

parce qu'il n'eft pas pofTible de fourenir,

avec un clieval, la prefTion qui fe fait fur eux, occafionnce

par les efforts de cinquante autres. Puifque nous y fom-

mes , il eft bon d'obferver que la peine & les grands

foins qu'ils prennent à cet efret , ne produifenc que du

défordre. Par exemple , lorfque les efcadrons qui les

avoifinent, s'éloignent d'eux , en marchant de front, pour

être en mefure d'intervalle , il faut promptement s'ouvrir^

H i?
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que j tournant le haut du corps fur le pivot des

reins , pour foulager le cou 6c les yeux fatigués de

la poikion contrainte qu'exige la néceffité de

fixer plus ou moins conftamment l'objet fur lequel

ils fe règlent , ces Cavaliers portent la main de

ce côté; conféquemment les épaules des chevaux :

ce qui fait encore cheminer obliquement. Ce n'eft:

pas tout : les Comniandans de ces efcadrons que

l'on ne fuit point , concurremment avec les Offi-

ciers-Majors qui voltigent autour, s'appercevant

du défordre, recommandent aux divifions,les unes

après les autres , de redrefler les chevaux ; ôc de

ralentir j à celles qui fe trouvent trop avancées :

alors , on s'ouvre en divers endroits , parce

qu'on n'obéit que fuccelfivement ,
puis on fe

rejoint d'à-coup : ce qui fait flotter & fouvent

rompre. De {on côté , l'aîle qui ralentit , reftanc

trop long-tems à le faire , fe trouve en arrière ,

afiiî de les fuivre : lorfqu'ariêtés par d'autres , ou s'ap-

percevant qu'ils ne font plus dans leur direâ:ion rela-

tive au tout , ces efcadrons reviennent s'y remettre ^

les guides font de nouveau obligés de fe jeter fur leurs

rangs , en forte que les fautes d'un efcadron font répétées

par les autres , tout au moins en partie , & les Chefs qui

marchent à la tête de ces efcadrons , ne fe trouvent que

par hafard fur la diredion du centre. En colonne , le

défordre eft bien plus grand encore.
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(enfiiite s'élance pour fe mettre en ligne , & la

tlépaiïe. De-ld naît en partie la grande difliculté

de marcher de front bien aligné , bien en mefure

d'intervalle , d'un efcndron à l'autre. Par deflus

tout cela, beaucoup de fatigue en pure pertej car,

loin de fuivre des lignes droites , on en fuit d'on-

dulées, prenant l'alignement au centre , les ailes ,

pour s'y régler , avanceront trop , d'autant que

les chevaux, marchant plus librement, font plus de

diligence : puis cherchant d fv. mettre dans l'ali-

gnement, elles relieront encore trop de ttms eh

place, faute d'apprécier celui qu'il faut pour cela:

alors on les verra perpétuellement arrêtées ou en

courfe
,
jufqu'à ce que le centre

_,
par imitation,

foit aufli entraîné par ce mouvement déréglé qui

fatigue encore les chevaux , leur fait perdre l'al-

lure , & rend l'alignement incertain pour tout le

front. Si les aîles fe rapprochent , lorfqu'elles font

trop en avant ou en arrière , le centre crevé.

Quant à s'aligner fur le pivot , ce principe me
femble trop ridicule pour m'y arrêter , fur-rout

eu égard au mouvement du fécond rang , où les

Cavaliers , étant nécefîîtés , dans le quart de con-

verfion, d'outre -pa (Ter la ligne perpendiculaire

que donnent leurs chefa de files, doivent porter les

épaules de leurs chevaux du côté oppofé à celui

où ils fe fixent.

Qu'on ne penfe pas parer aux défordres dont il
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vient d'être queftion en faifant aligner les Cava-"

liers de près en près j en ce cas , ils feraient moins

confidérables , mais plus multipliés. Beaucoup

d'adrelTe, de foins, & de jugement acquis par

une longue pratique peut faire redifier les cour-

bes qu'occafionnent ces fiux alignemens j mais

cela ne faurait fufïire pour annuler en totalité les

déféétuofités qui s'enfuivent.

11 exifte un inconvénient beaucoup plus digne

d'attention que les précèdens ; c'eft qu'à la guerre , |

lorfqu'une ligne en charge une autre , chacun

puifTamment intéreffé à fa ccnfervation , a l'œil

attentif fur l'ennemi qui doit lui donner la mort

,

ou la recevoir de lui : le fixe n'a plus lieu dans ce

moment , & les troupes , arrivant plus ou moins

en défordre, peuvent être battues , faute d'avoir

été exercées dans les principes que je propofe ci-

après. Pourquoi n'abandonnerait-on pas ce fixe

auquel on a tant de confiance
,
pour s'habituer à

marcher en ordre , en fentant les deux files du

centre fans les prelfer , &: de près en près juf-

qu'aux deux extrémités àes aîles , excepté dans le

quart de converfion où il faudrait ne pas quitter

le pivot. La pratique peut rendre très-habile a

s'aligner par cette méthode
j
peut-être le ferait-

on plus
, qu'en prenant cet air ftupide que

donne la nécellité de voir conftamment le même

objet. Outre que les diffcrens points qui fervent
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de règle , trompent par leur mobilité j il y auraic

beaucoup moins des clcfordres dont nous avons

parlé, eu égard à la facilité que les Cavaliers

auraient à diriger leurs chevaux. Ayant une atti-

tude plus aifée , l'attention moins divifée , ils

prendraient avec plaiiir les foins qui concourent

à marcher en bon ordre 3c plus uniment , d'au-

tant qu'ils fentiraient la tendance qu'une feni-

blable précaution aurait à leur confervation.

EnHn , ce principe ferait de tous points conforme

à ce qui fe pratique en chargeant l'ennemi j • ôc

c'eft tout dire ( i ).

On objectera qu'il faut de l'uniformité pour

flatter le coup-d'œil, Se de l'immobilité; ce qui

captive l'attention. Il efl; très-certain que l'attenr

tion eft d'une nécellité abfolue ; cette qualité

réunie avec le filence rigidement obfervé , l'a-

(i ) C'el\ prefcjuedans tout ce qu'on fait de nos jours

concernant les exercices militaires
,
que nous perdons

de vue ce qui a rapport au combat 3 il ftmble que ce

n'eft que pour recréer & Ce récréer, qu'on exerce. Avant

C|ue d'adopter les innovations qu'on préfente journtlle-

jnent fous un extérieur fi impofant, ne ferait- il pas pru»

dejit <le fe tranfporter , au moins d'imagination , fut

le théâtre hafardeux de la guerre ,
pour juger de leur

mérite par le rapport quelles auraient avec ce qui s'y

pratique Se ce qui peut rendre une troupe redoutable à

l'ennemi ?
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drefîè &c le courage , conftituent une troupe par*

faite j c'eft un fait inconteftable : mais l'unifor-

mité &c l'immobilité dont on parle , ne rendent

pas toujours attentif. On n'en a fouvent que l'air.

L'unifarmité nous ennuie j l'immobilité nous

glace , 3c rien n*eft plus contraire à notre carac-

tère. C'eft par l'extrême vivacité dans l'action ,

que nous fommes redoutables. S'il eft d'autres

moyens de tempérer rimpétuofité qui dégénère

en vice , fans le fecours d'une certaine retenue

,

employons-les de préférence. Quoi qu'il en foie

de ces principes & d'autres qui font fuivis avec

la plus aveugle confiance j je defire , en bon

patriote, que ce ne foit pas une funefte expé-

rience qui nous défabufe , mais de mûres &
folides réflexions. Dans cette attente

,
paffons à

la marche où nous trouverons immanquablement

d'autres fujets à difcuter.

SECTION IV.

O N a confidérablement écrit fur la marche des

croupes , fur les peines Se les fatigues qu'elles

ont pour faire bien peu de chemin en beaucoup

de tems. On a indiqjué les foins qu'on prétend

que doivent prendre les Officiers & les fubal-

ternes , pour reipédier à tous ces défordres qui
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nuifcnt à leur célérité j mais les cris que l'on

fait, lespuninons qu'on emploie enconféquence,

n'ont produit aucun bon effet. La raifon en eft

(impie ; c'eft que , ne remontant point aux caufes

d'où naiflTent ces irrégularités , les mioyens qu'on

met en ufage pour y remédier , ne font précifé-

ment qu'augmenter le défordre , ainfi qu'on peut

s'en convaincre par l'exemple fuivanr.

Suppofons une ligne de cavalerie en bataille par

efcadrons , laquelle on voudrait mettre en co-

lonne à deux de front , la tête marchant d'un

pas égal &c fuivi. Les efcadrons ne pouvant fe rom-

pre que fuccelîivement , il arrivera que pluiîeurs

Cavaliers, faute d'adrefTe , d'attention, ou par

ignorance , laiiïèront des diftances plus ou moins

conlidérables de ia place qu'ils occupent à ceux

qui les précèdent. Ne comptons que dix hles par

chaque efcadron
, qui foicnt dans ce cas , Se

qu'elles n'aient que dix pas de diftance : fi la

ligne eft compofée de vingt efcadrons , il fe

trouvera un prolongement de deux-mille pas fur.

l'étendue de la colonne. Si, immédiatement après,

on trouve un mauvais pas , les lacunes augmen-

tent 8c en nombre &c en étendue ; ce qui ne fau-

roit arriver fans occafionner un retard alTez con-

fidérable dans différentes parties de cette colonne.

Alors , comme il eft exprelTément recommande,

les Officiers obligeront les Cavaliers de ferrer
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promprement à leurs diftances

, qui augmentent

progrefïîvement à chaque file au moins 'de la

longueur du cheval j ce qui devient très-confi-

dérable pour la totalité. Ces efpaces vides fe-

ront parcourus plus ou moins rapidement : les à-

coups, les petits chocs qui ont lieu
, quand on

n'a pas le foin d'arrêter les chevaux qui dili-

gentent l'allure avant qu'ils n'aient été heurter

ceux qui les précèdent , occafionneront encore un

défordre qui , joint a la négligence & à la mal-

adrefie de quelques Cavaliers , obligera un quart

de cette colonne d'arrêter , pendant que les trois

autres quarts feront, partie au pas, partie au trot, Se

partie au galop ; ce qui excédera de fatigue les che-

vaux ôc les Cavaliers qui les montent , fans faire

plus de chemin. Voilà ce que les foins que l'on

prend en fiifint promprement ferrer aux dif-

tances ,
produifent d'avantageux. On juge bien

que CQtze colonne étant au trot , le défcrdre

fera beaucoup plus grand , & qu'au galop, il fau-

dra faire fonner des appels pour ne pas s'éga-

rer (i). Proportion gardée, il en fera de même

fi l'on marche en colonne par efcadrons , divi-

( 1 ) Il n'eft pas fans e:xemple que , dans les marches

de nuit , la colonne , qui , en partant du camp , était à la

droite d'une antre , Ce foit trouvée à fa gauche, en

arrivant à celui qu'eu allait occuper.



Des Evolutions. 117

fions ou fubdivifions. Nous venons d'apperccvoir

une partie des caufes Se des effets qui eu ré-

fultent : difons quelque chofe des moyens.

M»iiMnj i.»muumi-»u.

SECTION V.

Pour avoir plus de facilité dans ce que nous

allons expliquer , fuppofons que les Cavaliers ôc

leurs chevaux ont pafTé par tous les points d'inf-

trudion dont il fera parlé ci-après.

Nous verrons qu'ayant donné plufieurs dégrés

de vitelTe aux différentes allures , les Cavaliers

qui auront perdu leur diftance , feront ufage de

cette relfource pour l'augmenter graduellement

,

fans paflTer à une autre plus célère , comme ils le pra-

tiquent , lorfqu'on les oblige mal-à-propos de ferrer

promptement en avant. Il réfultera de ce foin
, que

les défordres fe répareront à ciiaque inftantj que les

chevaux 3c les Cavahers fe fatigueront infini-

ment moins , 3c que ceux qui les fuivront , ne

s'appercevront pas de ce qui fe paffe devant eux
j

en forte que les irrégularités qui , dans le pre-

mier cas , fuivaient toute une colonne , feront

infenfibles dans celui-ci (1). Les Officiers doivent

' ( I ) La plupart des défordres , & les plus grands

que con.raetteui les troupes , obferve le Maréchal dd
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en iifer de même à chaque divihon ou fubdi-

vifioiï , 3c faire de plus former les efcadrons

diligemmenc, quand il fe trouvera quelques dé-

filés , pour ne pas arrêter ceux qui fuivent.

Dans le peu que je viens d'obferver , on voit

que l'enfemble , la précifion , la célérité , l'ordre
,

la réuiîîce dans les aâiions , de la moindre inten-

fîté de fatigue , dépendent en partie de la fcience

de bien marcher. Delà , l'urgente néceffité de

s'y exercer , & fur de bons principes
,
plutôt que

d'employer un tems précieux à exécuter un grand

nombre d'évolutions qui n'auront jamais lieu à

la guerre. Ne ferait-ce pas y concourir, que d'ôfer

indiquer celles dont on peut faire ufage , &
rendre fervice aux troupes qui s'efcriment en

vain pour acquérir ce qu'il faudrait oublier ? Dans

l'efpoir qu'on pourra avoir égard à mes obferva-

Puifégur , viennent des défauts des marches d'armce.

Ils ne peuvent être corrigés ni évités , fans remédier à

la façon dont elles fe font , & à la lenteur qu'on eft

forcé d'y mettre , qui contribue aufli au dépcrilTement

des hommes & des chevaux , fur tout dans les troupes

qui fe trouveraient toujours les dernières des colon-

nes. Le Maréchal de Saxe ne fe récrie pas moins fur

tous ces défordres : mais ces deux Généraux , n'ayant

fans donte p int appcrçu les caufes d'où ils procédaient ,

n'indiquent pas les moyens de les annuller.

tiens
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tiens K je vais les faire avec le plus de précifion

qu'il me fera poffible.

S E C T I O N V L

(Quelque foigneux Se adroit que foit l'en-

nemi à vous furprendre , il ne fauraic fe pré-

fenter qu'en avant , en arrière , à droite ou 1

gauche. Quatre mouvemens fuffifent pour ré-

lifter à ces attaques : il s'agit de choifir les plus

{impies , & ceux qui remplifTent le plus promp-

tement le but. Paraît-il fur votre front ou fur

vos derrières ; deux manœuvres très - connues

vous mettront à l'inftant en état de combattre y

en avant en bataille , en arrière en bataille^

Néanmoins , comme il peut fe faire qu'étant fur-

pris , la place qu'on occupe dans ce moment ne

le permette pas , voyons , par un exemple , s'il

eft pollible de remédier à cet inconvénient ,

fans avoir recours à d'autres manœuvres com-

pliquées.

Suppofons que vous foyez en marche , Se que

le terrein fur lequel l'ennemi vient à vous j foie

fur votre droite, pendant qu'à gauche il n'y au-

rait qu'un marais ou une épailîe forêt : dans ce

cas , vous ferez néceffité , fuivant les principes

connus , de faire tête des colonnes à droite , &
1
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prolonger enluite à gauche par efcadrons pour

le charger ; ce qui fera long à exécuter , &c pour-

raie vous expofcr j étant pris en flanc , à être

battus complettement , fans avoir eu le tems de

vous reconnaître. Il exifte un moyen fimple dans

la même manœuvre
,

pour éviter d'être défait

"faute de tems. Il confifte à exécuter par la droite
,

ce qu'on pratique par la gauche ; c'eft à-dire,

que les efcadrons j loin de fe mettre en ligne à

la gauche de ceux qui les précèdent , fe place-

ront à leur droite. _^lors, le commandement doit

"être diftingué par les mots, attention , efcadrons

^

compagnies ou divijions par la droite ; en avant

en bataille. Les mouvemens s'exécuteront de

même en arrière par les contraires. Les efca-

drons fe trouveront dans l'ordre inverfe , tant

pour la place qu'ils occupent dans la ligne, qu'en-

tre eux. Mais , comme à la guerre on eft obligé

de difputer un pofte dont on veut s'emparer, fur

le terrein que chaque parti occupe , où ils n'ont

"fouv'jnt que le tems de mettre le fabre à la

main
;

je crois très-prudent de refpeéler moins

"certaines règles , que de fe faire hacher , en les

fuivânt fcrupuleufement. Quoi qu'on en dife ,

lieureux les inhaâreurs qui vauicront à ce prix.

Quant à l'ippar.tion fubite que l'ennemi peut

faire fjr vos flancs , un à-droite ou un à-gauché

par troupe , fur ia droite ou fur la gauche ert
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bataille , fuivant le tems & le terrein , vous met-

tront en état de le recevoir de bonne grâce , n'é_

tant pas furpris (1).

( I ) Dans la craincf qu'on ne prei^ne encore pour une

nouvelle & brillante innovadon , deux mancciivres avec

lefqaelles on peut faire face en avant , eu arrière &
fur les flancs , fans perfore de tems ; je vais en donner

l'explicarion dans cette note. Peut-être furpedlera-t-oa

ma précaution ; mais cela n'empêchera pas qu'elle ne

produife fon effet. Suppofons dix efcadrons en bataille

fur un terrein borné , oii il y aura un débouché aux

quatre faces. L'ennemi qu'on attendait à l'un de ces débou-

chés, par un mouvement imprévu. Ce montrera toiit-à-coup

fur le flanc gauche de la ligne , fe difpofant à la charger ;

alors, fi on vcur lui fjire pFomptement face , & fe con-

ferver le terrein nécelfaire pour fondre fur lui , on com-

mandera : attention , ejcaarons
j
pnr la droite , en arrière ,

change;;^ le front. Le premier fait à droite , fe porte douze

pas en avant , puis fera demi-tour à gauche : tes autres

à droite & demi
,
puis en avant , & fe formeront par un

demi-tour à gauche & demi , à la gauche de ceux qui les

précèdent. De-la, veut-on préfenter le front fur le même

flanc, on commandera : fvr la gauche , chan^e-^ le front
'^

mouvement connu , que pour cela je n'explique point.

Enfin, fi l'on répète la première manœuvre, il fe trou-

vera qu'on aura fait alternativement face de tous les

côtés fufceptibles d'attaque. Dans la vue de jeter plus

(le clarté fur la defcription faccindte qu'on vient de voir,

il
concernant les deux manœuvres

,
je joins ici les figures.

Pour ne pas multiplier les êtres
,
je les ai tracées fur la
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A ces quatre manœuvres (car à-drohe ou far la

droite €/2 bataille , n'eft que le même mouve'

mène , excepté que dans le premier cas il fe faic

enfemble , & que dans le fécond il eft fucceffit
)

j'en ajoute cinq autres : faire retraite ; changer

de front , les doubler «Se les dédoubler
j
portet;

diagonalement la colonne fur la droite ou fur la

gauche ; faire ferrer des efcadrons à deux pas de

diftance pour alfembler une m^lTe de cavalerie

derrière wnQ éminence ou une nuée d'HulTards
;

1
1même planche ; raflembices ainfi , elles paraîtront un ^e^

compliquées au premier coup-d'ail : mais cela n'empê

chera pas qu'en prêtant un peu d'attention , on ne diftin-

gue chaque mouvement à l'aide de cette féconde explica-

tion.

Les dis efcadrons pontftués attendent l'ennemi au dc-

bouhé A j cependant il paioît au point B : la premieie

cvolution,/>ar la droite, en arrière ^changc^ le fronts mettra

promptement ces efcaJrons en face des Alfaillants, quel-

que diligence que ceux-ci falfent. Suppofons qu'ils ré-

trogradent & fe montrent au débouché C. La féconde ,

far la <^auche , change^ le font , met de nouveau

Jes efcadrons à même de les recevoir 5 puis répétant

la première , on fe trouvera pour la troilieme fois en

pouvoir de les charger avec avantage au débouché D.

^i l'ennemi s'étc it piéfenté fur le flanc droit des efc^-

rirons pondues , en parcouvrait de même tous les points

marqués , avec les mouvemens contraires des précèdens.
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puis fe déployer promptement , foit en fe porranc

en avant ou par les flancs , fe rompant par deux

à chaque rang , &:c. Ces neuf manœuvres fuui-

ront , dis-je
,
pour prendre route efpece de po-

lîtion 6c de forme ncceiTaire aux armées. L'eflen-

tiel conllfte à les exécuter avec la plus grande

célérité, fins défordre, & en obiervant un lî-

knce abfolu , afin que les troupes puiifent rem-

plir l'intention du Général qui fait {qs difpofi-

nons en conféquence.

Quoique Fe champ foit vafte , 3c que la ma-

riere prête beaucoup en fait d'évolutions
,
par-

ticulièrement fi l'on difcutoit de point en point-

tout ce qu'on a pratiqué depuis la dernière paix ^

je me reftreins à ajouter aux obfervations préce

dentés , celles-ci. i*'. Que les Rédacteurs de l'Or-

donnance fe font trompés en imaginant qu'il fuf-

fîfair de faire décrire un quart de cercle aux files

qui fervent de pivots dans les demi- converfions y

pour que chaque troupe en colonne fût en mefure

de diftance j aulieu que la réuflite dépend beau-

coup plus de la célérité , relative au tout
, que

les divifions doivent mettre à exécuter les conver-

fions. 1°. Qu'on s'expofe en, manœuvrant à portée:

de l'ennemi, quoiqu'on foit convenu de ce qu'il,

faudrait pratiquer en allant à lui ,• que tout moiv-

vement doit être bien concerté Se combine avec

d'autres
;
que les cbftacles locaux des Officier-î

I iij
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tués a. la tète de leurs divifions , de nouvelles dif-

pofitions de la part des corps qu'on veut char-

ger , l'impatience que nous avons d'arriver

promptement fnr eux & aflTener les coups , doi-

vent rendre très-circonfped à cet égard. 3". Que

les Capitaines doivent feuls être chargés de l'ali-

gnement , des diftances «Se des intervalles que

font tenus d'obferver leurs efcadrons. De pkis

,

qu'ils chercheront à franchir les ohftacles qui fe

rencontrent dans les marches , fans attendre que

les Officiers-Majors les viennent guider. Enfin ,

qu'ils doivent avoir pour maxime , s'il n'y a

point d'ordre contraire , de fuivre & d'imiter

exadlement les mouvemens de ceux qui les pré-

cèdent , en paiïant des rivières , des ponts , des

défilés ; de rompre & divifer leurs troupes |uf-

qu'à l'unité, ou les former en avant, fans qu'il foit

fait un commandement général qu'on n'eft fou-

vent pas à portée d'entendre (i).

( r ) Il conviendrait aurtî qu'on préférât les comman-

demens les plus brefs, les plus aifés à articuler j ceux

dont la terminaifon du mot ferait la plus fonore , dont

l'exprefTion ferait la plus analogue à la chofe : ce cjue

nous n'avons pas bien trouvé encore. Sans être la plus

riche , la Langue Françaife n'eft pas la moins favorable au

commandement , fi l'on faifait là-deflus les recherches

nécefTaires.
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CHAPITRE SEPTIEME.

Des Recrues,

_^ E S nations qui fe font rendues les plus re-

doutables , ont toujours eu une iiiiçuliere atten-

tion de faire choix des liommes deftincs à com-

pofer les armées
,
pardculièrement des combat-

tans à cheval. Nous ne fommes pas moins intc-

reOTés à en ufer ainfi : malgré cela , combien ne

différons-nous pas dans les levées de l'ufage avan-

tageux qu'elles fuivaient à cet égard ! Il y a plus :

on voit manifcilement , fans beaucoup médicer ,

que les moyens qui font employés concernant les

enrôlemens , font pernicieux
j
que

,
paniii le

nombre d'abus à reprimer , ceux qu'ils occa-

fionnent ne font pas les moins préjudiciables ,

& qu'il feroit trcs-elTentiel d'y remédier. Pour

faire fentir leur influence, avantageufe ou nuifîble,

fur le fuccès des armes , ainiî que l'exigerait

l'énoncé du Chapitre , il faudrait nécelTairement

entrer dans tous les détails relatifs à cette partie

de l'adminiftration militaire ^ ce qui me condui-

rait à une trop longue diOTertation : je me borne

donc â quelques obfervations.

Les vues de tout gouvernement doivent tendre

liv
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au bien général , fans léfer aucun des Membres

qui compofenr un Etat \ c'eft-à-dire, qu'il faut pro-

portionner les exigences à la néceffité , fuivant les

principes de juftice admis. Peut-on envifager

comme tels les procédés des fubalternes &c des

perfonnes qui leur confient le foin important d'en-

rôler , lorfqu'une opération auffi délicate re-

quiert toute la fagacité d'un Officier inftruit &:

des plus expérimentés ? Préfentons la chofe le

plus favorablement qu'il eft poffible. Suppofons

que ces Enrôleurs foient bien intentionnés ,
qu'ils

fuivent ponduellement ce qui eft prefcrit dans

les Réglemens & dans les Ordonnances ,
qu'ils

facrifient leurs intérêts à celui de la nation j avec

toutes ces rares & précieufes qualités , iî diffi-

ciles à réunir, ils ne fauraient remplir digne-

ment les fondions dont ils font chargés
,
que re-

lativement aux bornes de leur efprit , ou au

degré de lumières dont ils feraient pourvus :

or , je demande quelles font leurs connoilTances

poar concilier tous les mieux poffibles en ce

genre ? Quelles notions ont-ils des intérêts de

l'Etat, du concours de chaque partie au tout,

de leur influence au bien ; en quoi réiide effen-

tiellement la puiflançe ? Il faudrait
,
pour cela^

fuppofer qu'on peut conftamment y coopérer,

fans en connaître les rapports , & par un pur ha-

zard : ne foyons donc plus furpris s'il réfulte beau-
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coup de mal du pouvoir arbitraire que ces pré-

pofés croient avoir
,

joint à leur peu de difcer-

nemenc j fi le choix qu'ils font de certains (aJQis ,

compofe une partie de nos armées de fainéans ,

de libertins , de débauches , de gens très-cor-

rompus, énervés, indociles , toujours prêts à dé-

ferter , ôz qui , à la guerre , ne font propres qu a

donner le mauvais exemple ou à remplir les hô-

pitaux •, fi nos exploits ne font pas très-brillans

,

Se fi on juge la nation fous im point de vue fi

défavorable à la valeur oui l'anime. Les défordres

ne fe bornent pas là : n'aVvint qu'un vil imérêc

pour but , on mené les enfuis de famille , déjà

en proie à des palîîons vives , au breland ou chez

des femm.es de mauvaife vie
,
pour leur faire difli-

per l'argent qu'ils ont, jouir de malheureufes créa-

tures empoifonnées , Se les nécelîiter à contrac-

ter des engagemens : enfin , on tend toute efpece

de piège pour ravir la liberté d'un jeune homme
fans expérience , & la revendre enfuite à des pa-

rens défolés ; car la cupidité porte à faire ce

qu'on nomme des accommodemens tacites ; tra-

fic inhumain , exprelTément défendu par les

Ordonnances. Ces procédés révoltans ne {ont

cependant envifagés que comme un petit mal

pour un grand bien. C'e/l le mot\ tant l'ufage &
l'habitude ont de pouvoir fur quelques perfonnes !
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De cent moyens , ce ferai: néanmoins le dernier

à prendre.

Le luxe étend auflî (es pernicieufes influences

fur cette branche d'adminiib-ation. Une infinité

de valets regardés comme très-ncctfTaires, font

en conféquence exemptés de la milice , de pré-

férence à de malheureux payfans nouvellement

mariés
,
qui doivent être compris dans le nom-

bre d'hommes , ou il n'y aurait pas dans la clafle

des garçons & des veufs fans entans , quatre

miliciables pour chacun des Miliciens demandés.

De plus , n'eft-il pas très-onéreux qu'outre ces

hommes dont je viens de parler
,

gens vicieux

par défœuvrement , la fleur de la Jeunefle, que

le fafte des grands Se des riches enlevé à l'agri-

culture , aux arts utiles , ou aux armées , on

exempte encore les Etudians dans les collèges ,

où des payfans aifés envoient leurs enfans s'a-

mollir & fe bouffir d'un pédantefque favoir

qui leur fait méprifer les auteurs de leurs jours ,

ainfi que les travaux dont ils tiennent leur bien-

être , <kc ?

11 eft facile d'appercevoir dans Texpofé fuc-

cin6t que je viens de faire , combien il y a

d'abus dans cette partie , combien il eft urgent

qu'une loi reftridive les réprime , ôc que nous

fommes bien loin d'imiter les Romains dans la
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levée des troupes. Oa les cite à tout propos & à

chaque inft.in: , mais fans cirer le plus petit

avantage des merveilleux modèles qu'ils ont laif-

fcs à U!ie poftérité qui en méconnoîc le mérite :

pour fortir de l'aveuglement où nous fommes

plongés à beaucoup d'égards , Se nous convaincre

de cette vérité ,
jetons un oeil attentif fur les

maximes que fuivaient ces vainqueurs du monde,

concernant les levées , 3c nous verrons qu'ils

durent autant leurs triomphes aux foins raifon-

nés qu'ils mirent dans le choix des hommes àeC-

tinés à combattre , 3c dans la pratique des exer-

cices de guerre ,
qu'à leur vivifiante légifla-

tion l'i).

« Les Romains , dit Vcgece , furent choifir

leurs nouveaux Soldats , 3c les drelTer au manie-

ment des armes ^ ils s'attachèrent à leur for-

tifier le corps par l'habitude du travail , à les

préparer, dans les exercices du champ de Mars
,

à tout ce qui peut avoir lieu dans les batailles ,

( I ) On ne doit pas enrôler des hommes de la

lie du peuple , ni au hafard , obferve le Général

Montecuculi : mais il faut les choifir entre les meilleurs;

fains , hardis, robufles, à la fleur de leur âge, endurcis

aux travaux de la campagne , ou à des arts pénibles
^

Se qui ne foienc ni fainéans , ni elFéraiu» , ni dé-

bauches.
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de ils établirent des punitions féveres contre les

parelFeux j».

«' Le courage dépend fouvent du climat, aufll

bien que la force du corps : cela fuppofé , con-

tinue l'Auteur , il faut lever les Soldats dans les

climats les plus tempérés. Mais de qui doit-on

attendre un meilleur fervice , ou du Soldat levé

dans les campagnes, ou de celui qu'ofi prend dans

la Ville ? Je ne crois pas qu'on ait jamais pu

douter que les gens de la campagne foient les

plus propres à porter les armes : ils font déjà faits

aux injures de l'air , & nourris dans la peine: ils

favent fupporter les ardeurs du foleil : ils ne

connaifiTejit ni l'ufage des bains , ni les délices de

la Ville ,,.

« Le nouveau Soldat doi:: avoir les yeux vifs ,

la tcte élevée , la poitrine large , les épaules four-

nies , la main forte , les bras longs , le ventre

petit, la taille dégagée, la jambe & les pieds

moins charnus que nerveux 3>.

t' 11 y a encore des attentions à faire fur les

métiers qu'exercent ceux qu'on veut enrôler : il

faudrait exclure les Pêcheurs , les Oifeleurs ,

les Pâtiffiers ou gens de cuifme , les Tille rands ,

ëc en général , tous ceux qui exercent des pro-

feffions de femme... ( L'Auteur , s'il eût exifté de

notre tems
, y aurait fans douce compris les pe-

tits-maîtres qui fe trouvent adueliement dans tous
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les états)... On fera bien au contraire Je préférer

]es Forgerons , les Charpentiers , les Maçons
,

les Bouchers ëc les ChafTeurs de la bête fauve.

Si le falut de la République , la gloire du nom

Romain, la force de l'Empire, ont leurs prin-

cipes dans le choix qu'on fait des Soldats , tous

les détails en font importans ; c'efl: pourquoi le

foin des levées , qui eft une commillîon fi déli-

cate , ne doit pas être donné indifféremment a

tout le monde
,
puifqu'il demande des talens que

les anciens ont admirés dans Sertorius
,
parmi

tant d'autres qualités militaires >^. ôcc.

Qu'auroit-on de mieux a faire
, que de fuivre

les falutaires avis que le favant Végece donnait a

l'Empereur Valentinien ? Si l'on veut compofer

des armées redoutables , il eft clair que cela dé-

pend du choix d'hommes vigoureux décidés aux

armes , habitués à la fatigue , de bonnes mœurs

& bien exercés. Il n'eft perfonne qui ne fente

qu'une armée de cent-mille hommes , Citadins

amollis , fera toujours contrainte de fuir honteu-

fement devant vingt à trente-mille des premiers.

Végece l'a dit : « Ce n'eft ni du nombre , ni

d'une valeur aveugle , qu'il faut attendre la

vid:oire ».

9=^
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CHAPITRE HUITIEME.

Des Exercices.

JlV I E N de plus utile , de plus avantageux , de

plus propre à anéantir tous les maux occafionnés

par la molleiïe , & à nous procurer une exif-

tence délicieufe , néanmouis rien de plus négligé

que les exercices f i). La pareiTe , cette habitude

fi naturelle , mais fi funefte aux hommes & aux

nations , concurremment avec le luxe , a de nos

jours étendu fon empire jufques fur les armées.

On ôfe même méprifer les courfes , les luttes

,

( I )Dans les avantages qu'on peur tirer des exercices,

celui que le cheval procure doit être mis au premier

rang. Sydenham fait un iî grand fond fur la conrfe à

cheval
,

quil la croie capable de guérir , non-feule-

ment les confomptions ^ mais les marafmes les plus

défefpérés , même ceux qui font accompagnés de fueurs

dans la nuit , & de violentes diarrhées ^ & il ne croie

pas que le mercure foit plus efficace dans les maladies

vénériennes , ni le kinkina dans les fièvres intermit-

tentes , que l'eft l'exercice du cheval dans la phthifie.

Le mouvt ment , dit un Savant moderne crée , fortifie

,

confervc , anime tout : fans lui , tout ell mort.
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les tournois & les travaux fingulièrement eftimés

chez nos vigoureux 8c intrépides ayeux. Cepen-

dant nous n'ignorons pas combien les Grecs &c

les Romains , deux peuples qui fe font immor-

talifés , étaient en garde contre les pernicieux ef-

fets de ce vil. e honteux j combien leurs travaux

& leurs exercices en tous genres les rendaient

redoutables dans les combats. Chez eux , tout,

jufqu a la danfe , faifait partie de l'art militaire
;

ils craignaient plus roifiveté que leurs ennemis.

Pour faire mieux fentir l'importance des exer-

cices , C< le cas que les anciens en faifaient
, je

vais donner un précis de ce que l'hiftoire rapporte

d'extraordinaire à ce fujet.

SECTION PREMIERE.

Les Grecs , envifageant la force , l'agilité ôc la

bonne conftitution , comme les principales qua-

lités du Soldatj encouragèrent la Jeunelfe à cul-

tiver les exercices par les motifs les plus puilTans.

Un grand nombre d'Av.adémies entretenues aux

dépens du Public , nommés Gymnafes ou Pa^

lejires , étaient deftinées à inftruire , endurcir à

la peine j & afifouplir les hommes dès l'âge de

puberté
,
jufqu'à ce qu'ils fulTent en état de dif-

puter le prix aux jeux oly^npiques qui fe celé-
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braient tous les cinq ans en préfence de la Grecs

afïèmblée. Ces peuples ne trouvaient rien de

comparable à la vidoire que remportaient les

Athlètes. Ces hommes étonnans étaient nourris

des deniers publics ; on leur drelTait des ftatues
j

ils occupaient les premières places aux fpedlacles;

chaque olympiade était déiignée par le nom de

l'Athlète vainqueur j les Rois de Sparte les fai-

faient combattre auprès d'eux , & lorfqu'ils re-

venaient dans leur patrie , ils entraient dans la

Ville par une brèche que l'on faifait exprès pour

les recevoir; enfin, leurs triomphes étaient célé-

brés par les écrits des plus grands Poctes.

Des diftindtions auilî marquées ne pouvaient que

produire les plus grands effets ; auffi on raconte de

CCS hommes extraordinaires , des chofes qui

femblent beaucoup au-delTiis de la puifiTance hu-

maine. Se propofant Hercule pour modèle , un

d'eux attaqua , fans armes , un lion énorme & le

tua. Il faifit un taureau par le pied , & l'animaî

ne put lui échapper
,

qu'en lui laifTant la corne

à. la main. Le célèbre Milon tuait un bœuf

d'un coup de poing. On afsûre qu'il y avait des

Athlètes qui faifaient jufqu'à foixante lieues en un

jour. Pline rapporte que , de fon tems^ on voyait

des Coureurs faire dans le cirque des courfes de

cinquante lieues , Sec. Sans doute que ces hom-

mes s'étaieat rendus
,
par la continence &• à force

d'exercice.
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d'eXercîce, aulïi légers à la courfe que les cerfs,

& aaiîî durs que les bèces fauves (i).

Les Romains, à qui rien n'échappait lorfqu'il

s'agilfâit de leur gloire , n'en faifaient pas moins.

Chez eux , die Jofephe : la guerre était une mé-

ditation 3 & la paix un exercice. Ce n'était pas

feulement aux camps qu'on exerçait & que fe te-

nait l'Ecole militaire j on allait continuellement

au champ de Mars : là , Soldats , Officiers , Gé-

néraux , tous s'efcrimaient
;

puis on fe jetait

dans le Tibre
,
pour s'entretenir dans l'habitude

de nager , & fe laver le corps couvert de fueur

& de poufîlere. L'immortel Céfar inftruifait fou-

vent les Soldats , fans craindre de s'abailfer &

( I ) L'extrême moIlelTe où nous croupiflons maintg»-

nant nous faic prendie ces prodiges pour des fables.

Mais ce qui eft bien certain , c'eft que les fibres des

mufcles font capables d'une réfiftance confidérablè chez

les hommes endurcis par le travail & l'exercice ,& con-

féquemment elles font fufceptibles de grands efforts , fans

s'allonger au point que les nerfs en fouffrent : c'eft

l'oppofé chez nos Adonis , nos petits- maîtres j letars

£bres molles s'allongent beaucoup au moindre ciFoit j

les netfs dont les ramifications fe répandent fur toutes

les parties de la machine ,
particulièrement dans les

jnufcks j s'allongent aufli, & font beaucoup foaffrir : voilà

. ce qui, joint aux excès, a tendu la maladie des nerfs

tant à la mode.

K
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d'être mis au rang des maîtres d'efcrime. Sal-

lufte avance que Pompée fautait , courait
, por-

tait un fardeau auiîi bien qu'homme de fon tems

,

quoique dans un âge avance.

Sans ceffe appliqués au travail ou à l'étude , ces

vaillants Guerriers raiTemblaient dans leurs ar-

mées tous les arts Se toutes les fciences nécelTaires

à la guerre. Maçons ^ Charpentiers , Architedes,

Ingénieurs , ils conftruifaient en peu de tems des

chauffées , des ponts , des machuies , des flottes,

4ies baftions ambulans , &: un grand nombre d'é-

diiices , dont les veftiges qui fe trouvent encore

fur tous les points de la terre connue alors, nous

extafient d'admiration (î). Marins
,
pour com-

battre les Cimbres & les Teutons , commença par

faire détourner les fleuves j Sylla fait fi bien tra-

vailler les Soldats de (^on armée effrayée de la

guerre centre Mithridate , qu'ils lai demandent

le combat comme la fin de leurs peines. Pour ren-

dre à l'armée Romaine fa vigueur déchue, l'ha-

bile Scipion l'exerce journellement , ôc il impofe

«la loi aux Carthaginois.

^ De femblables exemples ne feront-ils donc rien

( I ) Ccfar fît conflruire un pont fur le Rhin , en dix

^ : 'jours ; maintenant , fans le fecours des pontons incon-

^ nus à ce vigilant Capitaine, il nous faudrait trois mois,

feulement pour ralTemblet les ouvriers néceflaires.
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fut nous ? Croirons-nous toujours que certains

geftes , certaines attitudes , une ftupide immobi-

lité , un extérieur affeâré , fî peu foutenu , font

des moyens infaillibles pour conduire à la gloire

& marcher fur les traces des modèles que je

viens de citer ? Quelles difparités ne trouverions*

nous pas dans le parallèle de ces guerriers & des

nôtres ? D'après ces obfervations , ne foyons donc

plus furpris qu'on regarde l'Italie comme le ci-

metière des Français , que les hôpitaux fe rem-

pliflent (i promptement à la guerre
,
qu'on ait Ci

peu d'haleine
,
qu'on mette tant de tems à faire

de très-petites journées , Sz que les armées fe fon-

dent , fans combattre , dans une ou deux cam-

pagnes , fur-tout fi elles changent de climat
;

au-lieu que les Romains couraient le monde ,

le fubjuguaient , & fe maintenaient fains & vi-

goureux ( I ). Mais
,

puifqu'il le faut , confor-

( I ) Il fe trouve encore beaucoup de gens qui ima-

ginent que les propos fuivans font à l'abri de toute répli-

que. A quoi bon tant de difcipline , tant d'exercices &
d'inutile théorie , ofe-t-on dire } N'avons-nous pas battu

l'ennemi de l'Etat fans toutes ces fadaifes î D'ailleurs,

l'invention de la poudre n'a t-elle pas mis de niveau le

feible avec le fort ? Pour rétorquer ce paralogifme que

plufieurs prennent aujourd'hui ( chofe étrange l ) comme

une vérité conftante , il n'efl: pas befoin d'un grand effort

kij
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mons-noLis aux tems , aux ufages , Se voyons au

moins les avantages qu'on peut tirer du phy-

fîque cie l'homme deftiné à combattre à cheval.

^'eTprit , & âe tirer !a chofe de bien loin. Des troupes

^peu aguerries, fort ignorantes, mal exercées, mal dif-

cipIiiKes , (Se aux ordres d'un Général médiocre , onr pu

en battre d'autres ,
qui , à tous ces égards , n'avaient pas

plus d'avantige. C'a été l'affaire du hafard ou de certai-

nes qualités guerrières qu'aura eu une nation fut l'autre ;

mais on a de tout tems vu que celles qui les léuniflaient

toutes , ont défait des armées tiès-fupérieures en nombre.

Lorfque le Vicomte de Turenne commandait nos

armées , les troupes Françaifes parTaient pour erre les

mieux exercées & les mieux difciplinées de l'Europe ;

aufîl que n'ont-elles pas fait î Non-moins propre à fe faire

obéir, aimer Se craindre
, qu'habile à diriger les armées,

-ce grand Capitaine n'avait qu'à paraîrre lors d'une dérou-

te y pour rallier les corps difperfes, & les rnmener plu-

(îeurs fois de fuite à la charge. Il n'en fut pas de même

à Rosbach ; où fe ra!!ia-t-on ? Er fans le Comte de Saint-

Germain , qui en impofa aux Prulîîens par fa fermeté &
fes fçavantes difpohtions

,
que feraient devenus tant de

Fuyards chaudement pourfuivis par une cavalerie vi(îlo-

rieufe & en haleine ?

S'il y avait quelque gloire à acquérir , en prenant la

peine trèsdéfagréable de chercher à convaincre les igno-

xans qui fe bercent des plus faulTes idées , on citerait

l'exploit de trois-cents Spartes , qui arrêtèrent au Termo-

phyle un million de Perfans , Se eu tuèrent vingt-mille.

On dirait que le vaillant Charles XII , avec huit mille
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SECTION IL

V' N ne doit avoir d'autre but, en exerçant un

homme de guerre
,
que de nnikiplier, autant qu'il

eftpoflible. fa force par l'adrellè. Nous venons de

voir que ce ne peut-être qu'en rendant fon corps

fouple ôc difpos par des efiorts fouvent répétés
5,

qu'on parvient à augmenter Tintenfité d'adiioti.

dont il eft capable. Pour remplir ces vues , il

s'agit de trouver les moyens les plus convena-

bles au genre d'exercice reçu aûuellement : or 5.

il exifte des principes certains pour cela : mais

malheureufement ils font peu connus , &: j'ofe:

Suédois , défarma une multitude de Mofcovites à.

Naiva , qui, exercés depuis par leur Czar Pierre le'

Grand , défont leurs vainqueurs peu de ten>s aprcj.

On dirait que l'Alexandre moderne a redite .. .^ ..

Mais que ne dirait-on pas.? Quant aux avantages qjue

les faibles trouvent dans Les armes a feu , il eft conftant

qu'un Nain peut fans effort tuer un Kercule j mais que

deviendra l'avorton
,
quand il faudra gravir les monts ea

courant, monter à l'affaut , s'emparer des redoutes^

faire des marches forcées à travers les champs , dans fa-

boue jufqu'aux genoux & la pluie fur le dos
,
paifer dtis-

nuits au bivouac , endurer la foif, la faim, le froid ^ la

chaleur? &c.

K iij



i^o Des ExERcieEs.
avancer que la majeure partie des perfonnes qui

ont été chargées de les fiiivre , n'en avait que

de faibles notions. L'audace d'un prépofé , la

bonne opinion qu'il a de fes ralens , ou l'aveugle

confiance d'un protecfteur qui l'élevé aux nues ,

tout cela ne prouve point, la capacité : un air myf-

térieax
,
quelques mots prononcés au hazard , en

impofent donc
i
Se pour un médiocre acquis , on

donne beaucoup de prétentions dangereufes par

leur influence , fur ce qui , fans elle, pourrait

être avantageux à l'Etat. Ce que je dis là fe rap-

porte fur-tout aux exercices de la cavalerie
,
qui

,

pour avoir été trop compliqués , 3c abandonnés a

des perfonnes qu'une faulTeidée de merveilleux a

féduites , n'ont occafionné aucuns bons effets.

L'expérience , l'opinion de ceux qui font inftruits ,

& ce que j'ai déjà écrit à ce fujet , me difpenfe

d'entrer en d'autres explications. Pour conftater

ce que j'avance ici , il fera mieux de fuivre nos

obfervations fur les différentes conformations

des Cavaliers , fur les obftacles qu'on doit cher-

cher à furmonter , & les connailfances que doi-

vent avoir les Officiers chargés de l'inftruction à

cheval , afin de pouvoir diriger avec avantage cet

exercice cqueftre , dont on ignore en partie les

éîémens.

M©^
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SECTION I I L

Un Cavalier doit erre grand & élancé, afin que

ies jamhes & fes cuilTes foient dans de juite^

pi'oporcions , eu égard au buite ; elles doivenc

jr.ure la moitié de la liauteur qu'un homme a

ccant de bour. Des reins forts longs , dont le pli

qu'on doit leur faire prendre à chxeval , ahn que

le Cavalier foit uni aux mouvemeîits de l'ani-

mal , commencei'oit trop haut , ou feroit fauffé

latéralement à droite ou à gauche ; des épaules

hautes , rondes par derrière , c'ell-à-dir^ , dont

la pointe fe trouve reilerrce fur la poitrine
^

des bras courts , charnus , ronds , Ôc des

cuilles qui auraient ces mcmes difformités ,

font autant d'imperfeiStions qui nuii'ent 2. la

grâce , au liant , à l'accord , à Tunion des

deux individus , <Sc fînguliérement â la fer-

meté Il nécelTaire pour combattre à cheval , on

pour conduire l'animal. Le premier de ces défauts

eu. le plus condJérable , &: en n:ême tems le plus

univerfel. Peu d'hommes ont ies parties oiTeufes

exactement dans leurs emplacements refpeétifs ; la

colonne vertébrale qui fert d'étai au bufte , à la

rète & aux bras , étant rarement d'à-plomb , il

s'enfuit qu'on efl moins fort , moins adroit , -5c
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qu'on fe trouVe bientôt épuifé dans les exercices

tant foit peu violents ; car le poids du corps

n'étant pas également diftnbué fur fa bâfe , les

mufcles ne peuvent qu'être foUicités à des efforts

plus confidérables
,

pour fournir les différentes

attitudes qu'il faut prendre en exerçant. Voilà

pourquoi certaines perfonnes paraifTent plus ou

moins contraintes ôc roides , particulièrement

dans quelques-unes des parties intégrantes.

Comme , dans une bonne conformation j les

mufcles antagoniftes font en même rapport de

puilfance ôc de réfiftance , lorfque toutes les par-

ties du corps ne font pas dans un ordre fyuimé-

trique ou corrélatif, &. que le poids de la mafle

n'eft pas également reparti fur celles qui fervent

d'étais aux autres j le point de perfe6tion confifte

donc 4 ce que les exercices puilfent procurer un

à-plomb il parfait , que les différents relforts de

la m achine humaine foient d'accord & extrême-

ment libres. Réfumons ceci : les lombes fortant

de leur bâfe , occafîonnent
, je le fuppofe , un

pli dans les reins à gauche : le bufte , néceiîîté à

l'équilibre , s'inclinera à droite. Ce plis a-t-il

lieu à droite dans les vertèbres dorfales : les

côtes en font plus hautes & fouleven: l'épaule

,

les vertèbres cervicales fortent aulfi de leur bàfe

par la même caufe ^ & la tête panche.
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Dans le cas expliqué ti-delTus, on remarquera

que les parties du côté où une épaule fe trouve

plus élevée que l'autre , ont un tour en dehors ^

de font plus en arrière, eu égard à la dirt(ftion que

l'on fuit , foit à pied , foit à cheval j ce qu'en

ta6tique on défi^ne par ces mots , ne pas che^

miner quarrémtnt devant foi. Voilà une partie des

obftacles qu'il eft indifpenfable de vaincre , fi l'on

veut tirer un grand avantage des exercices. C'eft

à quoi on devrait s'attacher dans les troupes, pour

occafionner des progrès rapides , loin d'employer

un tems précieux à excéder les Cavaliers contre

\ts murs , ou en les mettant à la torture avec des

courroies qui , tirant fortement les épaules en ar-

rière , ainfi que le cou & la tête
, pour leur faire

ouvrir la poitrine , les martyrifeat par les efforts

douloureux qu'elles occalionnent. Cette étrange

conduite eft li inhumaine , &: contrafte fi fort

avec les vrais principes , que nos neveux ne vou-

dront jamais croire qu'elle ait exifté. N'ayant

donc appercu que les effets . fans remonter aux

caufes , dont il vient d'être fait mention , on ré-

pare un peu les difformités j mais on ne les ef-

face pas
, parce qu'on exerce fans favoir ce qui

conviendrait de pratiquer dans tel ou tel cas (i)

,

(i)Un Ecuyer me fie un jour remarquer un jeune homme

qu'il faifait exercer : quel beau corps à cheval , me dit-ii l
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comme on die vulgairement, à tâtons. Confirmons

ceci , en affignant l'étendue ou les bornes que doit

avoir l'inftruAion du Cavalier , & en fubftituant,

s'il eft polîible , le nécelTaire à l'inutile.

SECTION IV.

C-» E n'eft pas en multipliant les êtres
,
qu'on ar-

rive promptement au terme : en ufer ainfi, c'eft

s'entraver. L'efpece d'homines qu'on a à inftruire

,

l'éducation qu'ils ont eue , l'intérêt qu'ils peuvent

prendre à la chofe , l'application avantageufe qui

peut fe faire, à la guerre, de telle ou telle manœu-

vre y toutes ces confidérations exigeaient des pra-

tiques auxquelles on a voulu fe refufer. Loin de

mettre de la fcience dans l'inflruftion à cheval
,

ou de fubtilifer l'art , ( ce qui l'a rendu dange-

Je conviens , lui répondis-je, qu'il a un bufle avantageux ,

& de plus
,

qu'il a l'air noble & gracieux 5 mais , vous

n'avez pas ccé jufqu'à cet inftant , fans avoir obfcrvé que

la colonne de vertèbres fur laquelle tout ce bufte s'étaye,

forme chez lui , à peu de chofe près , un zede : ce qui

l'oblige à pencher la tête, quoique haute j à lever une

épaule plus que l'autre ; a. inclmer le corps , &c. Cela eft

vrai , me répondit l'Ecuyer, & c'eft grand dommage ; mais

que faire à cela î Cet homme s'abufait ; on y remédie

avec des foins , quand on a les connoiflances requifes.
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feux & impraticable
) , il fallait le fimplifier &c

réduire le travail à ce que j'explique ci-delTous.

Un des points efTentiels de Tmllruâiion des Ca-

valiers , conîîfte à les faire beaucoup trotter fans

étriers , foit en cercle , foit dans le droit. On doit

les tenir à cette leçon, jufqa'à ce qu'ils foient très-

fermes à cheval , Ôc qu'ils aient acquis beaucoup

d'aifance. Enfuite , loin d'exiger d'eux qu'ils

falfent palTager
, piafer , ou cheminer de deux

piftes leurs chevaux , il faudra uniquement leur

apprendre quatre mouvements avec lefquels ils

pourront exécuter toutes les évolutions nécelTaires

à la cruerre , c'eft-à-dire , dans toutes les circonf-

tances où une troupe puiiTe fe trouver. Ils confiftenc

à foutenir la main devant foi , en la rapprochant

du corps
, pour ralentir l'allure , arrêter ou faire

reculer le cheval : à l'abailTer, pour laiflTer à l'a-

nimal la liberté de partir au pas , au trot ou au

galop , lorfqu'on le chaiTe des jambes pour étendre

fon allure , ou lorfqu'on veut lui faire une ré-

compenfe en diminuant l'appui , Ci on eft con-

tent de fon obéiffance : à la foutenir à droite ou-

à gauche , afin de le tourner à l'un ou à l'autre

coté , tenir l'animal droit , ou feulement ouvrir

les files.

Ces mouvements fe feraient avec la plus

grande précilion , fi l'on favait mettre tous les

degrés & les à-propos nécelFaires j mais c'eft à
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quoi on ne doit ni prétendre ni vifer : quelque

bien inftruite que puifiTe être une troupe , il ne

peut y avoir que des à-peu-près. Dans le premier

cas , on fatiguerait infiniment moins ies chevaux

,

& les Cavaliers feraient de bien plus grandes

chofes , en employant des moyens peu apparents.

Dans le fécond , ils rempliront l'objet qu'on fe

propofe avec moins de juftefTe , conféquemment

avec un peu plus de fatigue pour eux & pour

leurs chevaux ( i).

Excepté les principes que je n'explique point

,

voila à-peu-près à quoi peut fe réduire ce fan-

tome d'équitation
,
qui a tant fait défefpércr les

Cavaliers , & eftrapaflTer les chevaux depuis quel-

ques années. Examinons préfentement l'utilité des

exercices à pied, ôc faifons quelques réflexions

fur cet objet.

( I ) On Ce morfond à dire que des Ecuyers ne pour-

raient pas efcadionner : non , s'ils ne fçavent pas les ma-

nœuvres : mais s'ils les connaiflent , & qu'ils aient difpofé

leurs chevaux en conféquence, fans les ruiner, comme cela

arrive aux ignorants , ils feront en évolutions des chofes

cronnantes. C'eft ainfî que , faute d'acquis , on apprécie

mal, on fait de faufies applications, & que l'on déraifonne

completcement. Ce qu'il y a de fâcheux dans tout ceci

,

c'eft que le nombre des ignares eft plus grand que celui

des juges compétensj de- là, la permanence des erreuis.
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SECTION V.

s. 157

C> E ferait peu de donner des armes aux troupes ,

fi on ne leur apprenait à s'en fervir utilement

pour leur défenfe. Quoique, de tous les exercices

de la cavalerie , le maniement des armes foit le

moins nécefTiire , on ne fauraitfans préjudice fe

difpenfer d'inftruire les Cavaliers à les charger

promptement 5c à. bien ajufter : voilà l'utile y le

furplus eft agrément. A l'approche des armées ,

des détachements , aux grandes gardes , on eft

quelquefois obligé d'écarter les HulTards qui vien-

draient impunément tirailler fur la cavalerie, &
brûler les mouftaches aux Cavaliers , fi on n'était

pas à même de les contenir en faifant feu fur eux

,

lorfqu'ils fe rendent par trop familiers. Si les pa-

trouilles des deux partis fe rencontrent , fi la

chaîne deftinée à faciliter l'exploitation des four-

rages , fe trouve trop faible pour repoulTer l'en-

nemi qui cherche à enlever les fourrageurs , il

eft encore très-néceffaire que les Cavaliers puif-

fent faire ufage de leurs armes à feu : des quar-

tiers furpris , l'attaque imprévue des poftes , des

Corps-de garde occupés par la cavalerie ne l'exi-

gent pas moins. C'eft fur la vigoureufe réfiftance

que doivent être à même de faire csux qui
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veillent

,
qu'on fe livre au fommeil avec fécurité

j,

fbit aux camps , foie dans les Villes de guerre.

Mais s'il eft nécelTaire d'exercer les Cavaliers au

feu , il ne s'enfuit pas qu'il faille compliquer le

maniement des armes , en multipliant les tems &
les différentes atcicudes , comme cela eft arrivé.

En fait d'armes & de guerre , on doit préférer

la voie qui conduit le plutôt 3c le plus sûrement

au but : c'eft un axiome indubitable. En confé-

quence , donnons une idée de la réduction qu'il

conviendrait de faire de ces longs ôc minutieux

détails concernant le maniement des armes , foit

à pied , foit à cheval
,
pour ne pas toujours ex-

céder d'ennui les troupes qu'on defire inftruirô

en leur furchargeant la mémoire par des innova-

tions puériles , rebutantes & inutiles
, qui fe fuc-

cedent d'un inftant à l'autre (i).

( I ) A force fie voir pindarifer fur un objet auffi peu

important que l'eft le maniement des armes ( abftraâion

faite de la ncceffité d'apprendre à les charger & à ajur<-

ter ) , eu égard à l'utilité des autres exercices de la cava-

lerie, j'ai obfervé que les Cavaliers femblent accablés

d'une nonchalance invincible dans la pratique de celui-

ci. Les hommes ifont ainfi faits ; ils fentent qu'il y a peu

de gloire à acquérir une certaine fupériorité à l'égard des

chofes qu'ils n'envifagent que comme d"'ingénieures ba-

gatelles ', plus on les trace avec foin , plus ils fe dou-
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tenc ,
particulièrement les Français

,
qu'on abufe de leur

crédulité pour leur faire employer du rems , Se qu'en

agJfTant ainfi , on n'a pas une haute idée da leurs lumiè-

res. En effet , c'eft une bien fotte manie que celle qu'ont

certaines perfonnes d'agir avec les autres comme avec

des enfans ou des imbccilles. O vous qui êtes fi avides

de l'admiration des autres , ne fçaurez vous jamais que ce

dcfir exifte dans tous les hommes l
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SECTION VI.

Sous les armes , on doit avoir un air fier &
martial. Les mouvemens doivent être prompts

6c aifés. De plus , il faut être très-attentif, & ob-

ferver le filence le plus exad:. Tout ce qui tient au

maniement des armes peut s'exécuter avec les

commandemens Se les nombres de tems ci après.

Infpeclîon à pied.

Avertiflement. A;tencion,

•T
—» «g-r- , . S-

Tems.

Arme à gauche . ...... 2

La baguette au canon . . . z

Sabre à la main i

Engainex le fabre i

La baguette en fon lieu ... 2

Chargez les armes . .... 8

On les portera de fuite à

l'épaule.

«.Commandemens, 1 a tems.

Infpeciion h. cheval.

Averti (Fement. Attention*

.(j_________5, .g - >
Tems,

Ajiifleî les rênes .... a

Haut les armes j

Arme a gauche i

La baguette au canon . . , , i

La baguette en fon lieu . . z

Haut les armes x

Chargez, les armes g

Remettes les armes r

Dégagez le fabre i

Sabre a la main i

Lngainezle fabre i

1 1 Commandemens , 2 \ tems,

MANIEMENT
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Maniement d'armes
,

à pied.

Âvertinemenr. attention.

Tems.

A droite x

A giuche
I

Demi tour à droite. . . . z

Demi tour à gauche. . . l

Apprêtez les armes . . . i

En joue i

Feu I

Le chien en fon repos . .
^

Chargez les armes .... 7

Préfentez les armes . . .^

Portez les armes z

Au bras les armes ... a

Portez les armes z

Armes aux pieds 1

Pofez les armes i

Prenez les armes i

Portez les armes z

17 Commandemens
, 5 1 tcms.

Aîaniisment d'armes ^

à cheval.

Avertiflement, Attention,

Tems*

Ajuftez les rênes z

Dégagez les armes. . . . i

Haut les armes i

En joue i

Feu
j

Le chien en Ton repos . . i

Ghargez les armes (ii). . 7
Armes a la Grenardiere. %

Dcgage/. le Sabre i

Sabre a la main i

Engaînez le S^brc. . . . i

Remettez les armes ''/i) . .»

(d)Comme à l'infptdion à

pied, excepte qu'on finira

par la pofition de haut les

armes , au lieu de les por-

ter à l'épaule.

{b) Dans le porte-carabine

& le porte-crofTe , cela

s'entend.

1 1 Commandemens , 1 1 tems.
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En voilà peu , & cependant tiop. Je ne dis lieîi

des piftolecs j il faut les fupprimer comme'étant

inutiles. Quant aux poiicions & aux attitudes que

doivent avoir les Cavaliers fous les armes , l'Or-

donnance qui doit paraître incelFamment, les in-

diquera & fixera
,

jefpere , l'inftrudion fur cet

objet. Je n'omettrai point de louer ici l'excellent

ufage où l'on eft dans la cavjlerie, de figurera

pied les évolutions qu'on doit exécuter à cheval.

C'eft un moyen très-propre à uiftruire une troupe

en peu de cenis. Failant fouvent halte , on peut

entrer dans les plus grands détails , expliquer aux

Cavaliers de point en point les principes qu'ils

doivent fuivre dans tels ou tels cas , & leur taire

fentir d'où procèdent les irrégularités qu'on apoer-

çoit en efcadronnant j alors , ce fera pratiquée

fur une théorie démontrée. Le croira- t-on ? ce

moyen fi utile & fi fimple , qui procure tant de

facilités , a été néghgé
, pour s'occuper à mettre

les Cavaliers contre les murs , arin de leur donner

un à-plombc|u'onne doit point avoir en marchant;

à leur faire tendre les jarrets à chaque pas , Sc

baiiïer la pointe du pied pour rafer le tapis ( c'eft

l'expreflion )i, puis courir en mefure fur des airs

d'Opéra bouitons , &c.

En réfléchilfant fur tout ce qu'on a pratiqué

pour rinfiruûion de la cavalerie , en trouve que

les Innovateurs fe font conftamment épaifes en
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rechsrcîies iniuiles , & qu'ils ont pris le change

même dans le fjenre d'exercice dont il s'agit ici.

Cen'eftp.is en faifant tendre le jarret &: baifïèr

la pointe du pied , ni en confervant 1 a-plomb du

mur
,
que les troupes peuvent marcher avec grâce

ôc fans gène ; c'eft en allant fans afFedation , la

ceinture en arrière & le bufte un peu incliné en

avant , atîn qu'il fuive la jambe ; alors il n'y

aura point de balancement, & on n'appercevra

plus à chaque pas un mouvement aulli pénible que

défagréable. Quoi qu'il en foie de toutes ces rarer

découvertes
,
je doute que les Romains aient fuivi

ces principes gymnaftiques , lorfqu'ils faifaient

vingt-quatre milles en cinq heures , c'eft-à-dire
,

huit de nos lieues ; au moins le foldat Romain

en marche, répréfenté fur la colonne trajanne, Sc

j

que j'ai vu , n'a rien qui approche des attitudes

!
contraintes dont nous faifons parade.

Lij
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CHAPITRE NEUVIEME.

JDcs Remontes,

JVl A I T R I s É s par les accès d'une envieufe

concurrence , les hommes donnent dans de furieux

écarts. Nous allons voir que , dans tout ce qui a

rapport aux troupes , le faible excelïïf qu'on a eu

pour le coup-d'ocil depuis quelques années , a fait

facrifier l'intérefTant au plaifir de caufer l'admi-

ration par un extérieur impof^nt
j

qu'enchantés,

de l'appareil, on n'a pas craint de mettre au rebut

de vigoureux & d'excellens chevaux de guerre,

& d'en préférer d'autres , dont le poil alîorti , la

fineflTe , la figure «Se une tournure agréable étaient,

plus propres àféduire les Spectateurs. Ne femble-

t-il pas qu'on ait voulu, en procédant ainfi, ajouter

à la rareté de l'efpèce , à la difficulté de trouver

de vrais connailTeurs pour faire un bon choix des

chevaux propres à la cavalerie , aux fourberies

des Maquignons , & rendre encore plus pénible

la nécelhté de remplacer ceux dont on a fait une

allez grande confommation dans les manèges

par le foin fpéciûux de n'en acheter que d'une

robe parfaitement alFortie ? N'eft-ce pas la même
ivrelîë qui nous porte à crcire qu'un cheval d'un
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beau poil , haché fur des jambes bien fines ,

le corps élancé , eft préférable à celui qui , fui-

van: l'expreflion ufirée, aura ciucieirous , fera bien

traverfé,aura des jambes plutôt grolles que minces,

quoique d'un poil commun? Dans le premier,

on prend pour liant des mouvemens lâches &
fans aéVion , occafionnés par la fiiiblefle j dans le

fécond , on regarde comme matérielles les par-

ties que 1a grande quantité de fbres qui compo-

fent les mufcles , rend un peu plus volumineufes
y

ce qui conftirue le cheval fort ^c vigoureux , tel

qu'il le faut à la guerre. Cependant , le premier >

exigeant plus de jufteire que l'autre > devient, par

cela feul , moins nropre à l'efcadron , eu égard

au flottement &: X la mal-adrelfe d'un Cavalier

qui l'aurait bien-tôt ruiné, s'il étoit queftion d'un

travail un peu forcé : il deviendra efflanqué , ne

confervera que du courage fans vigueur, &: peur-

être ni l'un ni l'autre. Le fécond , au contraire , fe

fortifiera par Pexercicc,deviendra difpos,agréable,

&: foutiendrales plus grandes fatigues
j
qualités au-

trement avantageufes & de tout point préférables

à celles qu'on cherche avec tant de foins perni-

cieux ( 1 ). 11 y a plus : il n'eft pas rare de trou-

( i) On doit fouftraire de ce nombre, ceux qui fonc

ncs fous certains degrés de latitude , & dans ies Piovin»-

L iij
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ver des chevaux d'une conformation très-défec-

tueufe
,
qui foient extrcmemenc vigoureux & in-

fatigables. Il eft vrai que leurs mouvemens ne

fautaient être li libres , fi moelleux , ni Ci brillans

que ceux des autres j malgré cela , ils feraient

encore préférables aux chevaux fins & bien

moulés
,
qui n'ont qu'un beau poil pour toute

qualité.

Ne pouvant encore donner ici que des apperçus

concernant les remontes
, je laiffe les explica-

tions qu'exigeraient les différentes conformations,

pour me reftreindre aux obfervations fuivantes.

iiJL«XIS>ilUi.'«LUiilJIBa

SECTION PREMIERE.

Indepenbamment d'autres vices & défauts de

ftrudture que les chevaux peuvent avoir , il y en

a quatre qui font finguliérement nuifibles dans

la cavalerie. Les chevaux ardens , chatouilleux

,

ceux qui font mal fur leurs jambes , ôc ceux qui

ces méiidionaltfs de Fiance : leurs os trcs-compa(fï^s font

paroître les jambes fines & dcliées. Les chevaux Barbes,

Perfans , Turcs , Arabes , Andaloux , Navarrins Se

Limoufins peuvent être fort vigoureux avec des jam-

bes d'un petit volume j mais il n'en fera pas de même
des chevaux Normands, Anglais & Allemand?.
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font ciclicacs > c'eft à- dire , qui ne fe nourrifTenc

pas bien , lur-touc lorfqu'ilj font un peu fati-

gués , font de très-mauvaifes montures. Les pre-

miers s'épuifent > incommodent beaucoup les

Cavaliers qui les montent , ainfi que les che-

vaux qui les avoifinent. Les féconds eftropient

hommes & chevaux , en mordant , ruant ,

frappant des pieds de devant &C de derrière ,

en forte qu'il nen faut que deux ou trois fem-

blables dans un efcadron
, pour le défordonner.

Ceux qui font mal fur leurs jambes
,

qui font

bas du devant > qui croifent leurs pieds en mar-

chant
, qui s'entre-taillent , billardent, ou relè-

vent beaucoup trop haut , font aulîî fort incom-

modes , tort mal-adroits , Se s^ufenttrès-promp-

tement , ainlî que ceux défigncs fous les dénomi-

nations de cagnards
,
panards & rampms. La pre-

mière de ces difformités procède du rapproche-

ment du coude
,
qui , étant trop ferré contre les

côtes , ôte Ta facilité à l'animal de tourner

,

d'allonger l'allure , & d'être ferme fur fes

pieds (i\ Les autres viennent du fiux à-plomb

qu'ont les jambes , lorfqu'elles font pkis ou moins

(i ) La partie fupcrieure de l'humérus , reçue dans Ix

cavité glénoïde de l'omoplate , fe trouvant contournée

en- dedans , occaiîonne ce rapprochement du coude vers

les côtes,

L W
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éloignées de la perpendiculaire qu'elles doivent

avoir , eu égard au jeu des parties qui les com-

pofenc. Les chevaux qui viennent de nos provin-

ces méridionales , font infiniment plus fujets à ces

défeébuofués que les autres.

Quant au cheval délicat , il ne peut être que d'un

médiocre fervice, & dépérit à vue d'œil. Pour le

dire en deux mots , fi Ton veut compofer des efca-

drons capables d'entreprifes vigoureufes , il faut

,

le plus qu'il eft poffible, rapprocher la force, la tail-

le , les conformations , le degré d'inftrudlion , eu

égard aux difficultés que préfentent certains che-

vaux , & préférer ceux qui font nerveux a. d'autres

qui , étant d'une tournure fédr.ifante , feraient

moins propres i foutenir les fatigues des cam-

pagnes (i). Après tout , on ne doit point ignorer

( I ) Ce que je viens de dire concernant le foin qu'on

doit avoir de rapprocher la force , la raille , &c. pourrait

fembler obfcur à quelques perfonnes , & trop recherché

à d autres ; il cft à propos d'en faire fentir l'importance.

Quel avantage trouverait-on
,
par exemple , à ce qu'il y

eût foixante fuperbes& vigoureux chevaux dans un efca-

dron & foixante rofles
,
puilqu'il faut que tous aillent en-

iemble ? Il en eft de même pour un Régiment, dont deux

efcadions feraient compofés de chevaux médiocres , &
deux de chevaux beaucoup fupérieurs à ceux-ci. Du petit

on va au grand. L'influence que peut avoir ce vice pour

un Régiment, eftprefque la même pour une ligne, & fou-

vent pour le gain* d'une bataille.
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qu'à la guerre il arrive fréquemment
,
qu'ayant

marché une partie de la nuit 6c la journée en-

tière, il faut, en arrivant au camp , fe fervir de

ces mêmes chevaux
, pour aller chercher le four-

rage, fouvent à trois lieues, dans labouejufcju'au

ventre , & à travers les gucrets , rapportant des

troufTes de qu.ure à cinq-cents pefant, fans y

comprendre le Cavalier qui monte fur la troufle.

Le fâcheux de tout cela , c'eft que la bonne

efpece de chevaux de cavalerie , la plus propre

à la guerre , étant fort rarcj conféquemment fort

chère à proportion du taux du Roij il s'enfui-

vra que nos efcadrons feront long-tems étrange-

ment mêlés , &c que , fur les routes ou en cam-

pagne , il y aura beaucoup de chevaux éclopés.

Faifons quelques obfervations à ce fujet.

SECTION II.

Parmi les différents objets économiques &
utiles qui relfortitTent du Mmiftere , j

oie une que

celui qui a rapport à la propagation des chevaux ,

n'eft pas moins important. En redoublant de

foins , nous pourrions aifément nous paifer des

chevaux étrangers, & avoir un% des meilieures
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cavaleries de l'Europe (i). Dans les Vallées & fur

les Alpes qui longent le Dauphiné & la.Pro-

vencej fur les Pyrénées, donc une partie du Rouf-

fillon, de la Bigorre , du Eéarn , & toute la

Navarre font hérilTées , lieux où les pâturages fe

trouvent excelkns , on trouveroic encore à faire

d'utiles établiiremens. LeLimoufin, l'Auvergne, la

Normandie, &c onp;ut dire généraleinent toutes

les Provinces du Royaume , fourniront ,
quand on

voudra , la quantité de bons chevaux donc on peut

avoir befoin.

Parmi le nombre des obftacîes qui s'oppofent

à la réulîite des établilTemens concernant les

chevaux, on doic comprendre ceux-ci: i". la

rareté des jumens de belle efpece : 2°. les foins

(i) Indépen:lamment de la diminution des efpèces

qu'occafionne l'achat des chevaux hors du Royaume,

de la difficulté qu'ils ont à s'acclimater, qu'on n'ima-

gine pas que les chevaux du Holftein
,
par exemple , d'où

quelques corps tirent leurs remontes, foieot aulli pro-

pies à la guerre que les nôtres. Ils font communément

mal gigo es
,
plus pefans

,
plus mal-adroits ; ils ont moins

d'haleine, le bleircnt plutôt; leur allure eft beaucoup

plus rude.; ils s'entretiennent moins lon<^-teras lors, d'une

longue fatigue, principalement quand la ration diminue,

ou quand les fourrages ne font pas de bonne qualité ,.

parce qu'ils en conromment un dixième de plus que les,

chevaux nacionauj|.



Des Remontes. 171

pernicieux que prennent ceux qui clevcnt ces pou-

lains , cie les tenir ent^rniés dans leurs écuries,

& de les empâter avec des farines , foit d'orge ,

de fèves , ou de maïs , (Sec. ce qui épailîit trop

Ja lymphe , rend les vaifieaux mous , relâchés , &
fort difoolés à des engorgemens (1) ; les che-

vaux nourris ainfi , fonr pefans Se beaucoup plus

fujets â avoir des maladies , fur- tout aux yeux :

( i) Afin qu'ils ne paraiflent pas tels, on les tracafle,

on les maquignonne beaucoup; de manière qu'il y aplu-

fieurs peifonnes qui prennent pour un poulain qui le nour-

rit bien , celui qui eft très gras , & pour Vigoureux , celui

qui n'eft que farouche. Il arrive de tout cela que , faute

de les avoir laifle bondir fur la peloufe , à l'air libre ;

ils fondent à vue d'ccil tn pafTant à un maître qui ne

prend pas les mêmes foins 5 qu'ils n'ont ni adrelfe ni

force , & font très délicats. Les Payfans de la Bigorre &
du Btarn, Provinces qui fourniraient dt-s chevaux (ingu-

Jièrement agréables 5c légers à la courfe , font fort dans

Cet ufage : pour rendre leurs poulains plus propres à la

vente , ils les perdent de tout leur pouvoir. C'eft ce qui

fait diftinguer ceux que les Bafques vont leur acheter

étant poulains pour les élever chez eux ; ils les mettent

dans les prairies & fur les montagnes j alors ils devien-

nent d'un bon fetvice. Les Limoufins & les Normands

imitent aufli les premiers; mais ils ufenc moins d'ali-

mens farineux. Tels font les pernicieux tffets de la cupi-

dité : de tout tems & fur tout elle a faft de furieux rava-

ges , loifqu'cn n'y a pas mis ordre.
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3^. La négligence que l'on mec à l'cnrretien iés

prairies , dans lefqiielles on ne c'herche au plus

qu'à fe procurer beaucoup de fourrage , fans fe

mettre en peine de fa qualité j ignorant que la

maig'.eur , les maladies & la mortalité des ani-

maux herbivores procèdent foavent de-Ll : 4°. la

manie que l'on a de ttmr !es chevaux clos her-

métiquement en hiver , tandis qu'un feul hangar

fufïirait pour les mettre à couvert de l'intempérie

des faifons ; ce qui
,
joint à trois pieds de fumier

qu'on lailfe (ix mois fous eux , dont la vapeur eil

très-pernicieufe , concourt encore à occafionner

les maladies dont ils font affeftés : 5^. la mau-

vaife habitude de les alimenter avec du foin nou-

veau qui n'a pas jeté fon feu ; de lailTer coucher

la volaille dans les écuries
,
qui donne de petits

infedes aux quadrupèdes \ de les faigner tous les

printems j de les abreuver dans des marais dont

les eaux font corrompues , (Se qu'on préfère à une

eau claire, parce qu'on attribue les tranchées que

l'eau de puits donne par fa grande fraîcheur en

été, à fahmpidité, &c (i). Je compoferais un

très-gros volume s'il fallait rapporter toutes les

caufes qui nuifent ou qui contribuent à la propa-

( I "; L'ufa^re (ie la faignée eft encore généralement

reçu j il n'y a pas ttès-longtems que l'on faignait prefqua^

tous les chevaux du Roi aux herbes.
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gation &: a la confervaàon d'un animal aufii utile

que le cheval. Je m'en tiens à cette efc]uiflre
, qui

peut fuitire au fujet que je traite. Je vais plu-

tôt m'artacher à dire quelque chofe fur la nécef-

fité de les alTouplir ôc de les dreiTer pour la

guerre.

SECTION III.

Çeronç-nous donc toujours les jouets de l'er-

reur ? Perpétuellement en contradidion avec nous-

mêmes, n'aurons-nous jamais une bâfe d'où nous

puiflions partir avec allurance pour l'inftruobion

de la cavalerie ? Les étranges &c pernicieux moyens

qu'on a employés pour aflouplir les Cavaliers &
leurs chevaux , la variété des préceptes à cet égard

,

les réfultats entin, tout concourt à prouver, ou que

les perfonnes inftruites fur l'art de l'équitation

n'ont point été confultées , ou qu'elles n'ont pas

apperçu les rapports , les convenances ou les dif-

convenances qu'avaient ces principes avec les

avantages ou les défavantages qui pouvaient s'en-

fuivre (1). Cepen ^'^.nt, comme tout eft fufceptible

( I ) Peu de rems avant la mort de M. le Comte de

Luberfac , Seigneur dont les talens fur l'équitation ont

fait l'admirarion des Connaifleurs en ce genre d'exer-
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d'ordre , de proportion , de liaifon , d'arrange-

ment 3c de convenance , il était impolîible
,

qu'en fait d^inftrudion , on obtînt le fuccès du

hafa rd ; iifallait,pour cela, apperccvoir le mieux

relatif d'où il dépend. C'eft de-là qu'on aurait

trouvé que non-feulement l'équitation n'eft pas

incompatible avec les exercices de la cavalerie
,

ainfi que beaucoup de perfonnes le prétendent ,

mais qu'au contraire il eft aifé d'en tirer un très-

grand parti pour la gloire de cette arme.

Les comparaifons font fouvent mieux fentirune

vérité que les grands raifonnemens. Pour faire

revenir un peu les incrédules , fuppofons que deux;

efcadrons bien exercés 8c très-inftruits foient né-

celîîtés de tenir tête à dix autres dont les chevaux

mal difpofés , (
pour mettre tout le défavantage

d'un côté) , feraient montés par des FantaHins. Il

eft certain que ces nouveaux Cavaliers , conduits

au combat le fabre a. la main , fe trouveront dans

le plus grand embarras
j
que , faute de pouvoir

cice , confcquemment , très-en état de donner d'excel-

lens avis ,
j'eus l'honneur de lui demander s'il n'avait

point été chargé de donner des principes fur le travail de

la cavalerie dans les manèges , où on l'exerçait avec tant

de chaleur. Il me répondit qu'il é^ait vrai qu'on lui

avait demanlc àes mémoires , & qu'il avait beaucoup

écrit à ce fujet ; mais en vain
,
puifque fe*; obfervations

& fes principes étaient reftés dans fon cabinet.
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conrenir leurs moatures , il leur fera impofTible,

je ne dis pas de fe fervir de leurs armes ( ce fe-

rait trop en préfumer ) , mais de fe porter vingt

pas en avant fans fe rompre : étant divifés ainfi ,

qu'on tire feulement trois coups de piftolets, alors

les chevaux ruant , bondilTant fur le fol , eftro-

pieront à coups de pied une partie de leurs

ineptes conducteurs, en défarçonneront , en écrâ-

feront , ou emporteront très-loin ceux qui ne

feraient point tombés ^ de forte que le champ de

bataille ferait libre dans un inftant , &c les deux

efcadrons feraient vidorieux , n'ayant fait que fe

prcfenter (i). Il en ferait à peu-près de même des

Cavaliers allant à la charge fur une ligne d'in-

fanterie , s'ils n'étaient pas bien fermes à cheval,

Se que les chevaux ne fuflent pas bien préparés

en conféquence , ainii que je l'ai fait fentir dans

plufieurs endroits de cet ouvrage.

Pour avoir des efcadrons redoutables , il y a

donc une néceffité abfolue que les Cavaliers aienc

beaucoup de fermeté à cheval , & que les che-

( I ) Je n'aurais point été chercher des preuves dans

une femblable coinparaifon , fi le Chevalier Folard , qui

a tant eu de Sedlareurs, n'avait pas avancé qu'on nç

faurait faire un Fantaffin nîédiocre d'un bon Cavalier

,

au-lieu qu'on fera toujours , afsûre-t-il , un bon Cava-

lier d'un mauvais FancaÛîu.
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vaux foient difpofés à la guerre par des leçons réi-

térées , où la patience , l'adreife & rincelligence

prélîdenc concurremment.

Avec des foins bien employés , fuivis & rai-

fonnés , la récompenfe ou la corredion appliquée

à propos , on alfouplit , on foumec , on rend

docile le cheval le plus furieux ; fans cela

,

croyant le drelfer , on fera dégénérer en vices

les fimples habitudes \ ce qui expofe un homme

de guerre à perdre la vie , ou l'honneur qui doit

lui être plus précieux encore. Dans le premier cas ,

l'exercice augmentera l'élafticité des puilfances

motrices, réglera l'aétion ; conféquemmenr, l'a-

nimal deviendra léger , difpos & célère. Diftri-

buant & n'employant (&s forces que fuivant le be-

foin , il s'épuifera moins , & il fera d'un beau-

coup meilleur fervice. Dans le fécond , les à-

coups , les furprifes , les corrections déplacées ,

les faccades ,
joints au balancement d'un Cavalier

mal ailuré fur le cheval qu'il veut drelTer , fe-

ront défendre l'animal irrité j & le ruineront en

peu de tems. Le premier fera droit, d'à plomb,

& aura la tête aifurée , fupportera , fans fe dé-

placer , un bon appui \ obéilfant aux aides , il s'ar-

rêtera , reculera , tournera a droite ou à gauche ,

étendra ou raccourcira fon allure au gré de font

conduéteur , & , dans le tumulte même des com-

bats , il rejo;moitra la main qui le dirige. Le
fécond
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fècc d pourra être inquiet , incertain, impa-

tient , colère , malicieux , ramingue j il fe dé-

placera , battra à la main , la forcera au moindre

tems d'arrêt , fera des pointes , ruera , fe tra-

verfera ^ n'aura ni à-plomb , ni adrelTe , ni ha-

leine , ni célérité. L'un , habitué au bruit par des

gradation? ménagées avec art , ne montrera pas

la plus petite inquiétude aux détonations les plus

confidérables : l'autre , au contraire , s'effraiera

du plus léger bruit , ou d'un objet quelconque

mis en mouvement \ il fera enfin le plus dange-

reux ennemi que le Cavalier ait à combattre.

Or , d'après ces obfervations (que des Ecuyers

capables d'en décider ne contefteront sûrement

pas
) ,

qui doutera de la nécellité d'affurer les

Cavaliers à cheval , d'afTouplir Se de dreiïer les

chevaux ? Ce n'eft donc pas contre l'équitation

,

en lui attribuant les ravages qui ont eu lieu

,

qu'on eft en droit de déclamer judicieufement

,

mais bien contre le choix des moyens que l'en-

thoufiafme feul pouvoit faire envifager comme

infaillibles. Quelle apparence y avoit-il que des

Cavaliers âgés de 40 , ^o 8c de 60 ans
, pulfenc

s'alfoupUr, ôc avec eux, les chevaux qu'ils mon-

toient , étant éduqués par de femblables Ecuyers ?

Quelle apparence qu'on pût , fans ruiner les che-

vaux , les faire cheminer la demi-épaule en-de-

dans , les hanches en-dehors fur les cercles , fuir

M
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les talons , la- tcte &c la croupe au mur , changer

de main ou prendre des demi vokes de deux

piftes ,
galopper fur rel ou tel pied , conduits par

des hommes qui , ne mettant aucun à propos ,

n'ayant ni Toupie (Te ni à plomb , ni goût à la

chofe , ni l'intelligence nécelTaire , ne pouvaient

avoir recours pour cela qu'à la force , à la vio-

lence , & aux châtimens les plus rigoureux !

Quelle apparence que la même leçon convînt aux

vieux comme aux jeunes chevaux
,
qu'on les ren-

dît légers , adroits , &c qu'on réglât leurs mou-

vemens en en mettant plufieurs à une grolfe longe;

arrêtée à un poteau autour duquel on leur faifoic

faire à coups de chaitibriere des circonvolutions !

Quelle apparence que des Cavaliers, entravés

avec des courroies, auxquels on recommandait-

continuellement d'allonger beaucoup les cuilTés y

fans avoir égard à l'affiette dont le point d'appui

devait fe prendre alternativement fur l'une ou

l'autre felTe , aient pu acquérir promprement une

grande tenue à cheval ! Quelle apparence que les,

Officiers & les Maréchaux-de-logis , ayant palTc

environ deux ans aux écoles de cavalerie , où les

principes contraftaient de l'une à l'autre , aient

pu affez bien s'inftruire pour diriger les exercices

de leurs Régimens , amener tout à bien , Se faire

Jes prodiges qu'on s'en promettait 1 S'il ne fal-

lait que defirer pour obtenir ; s'il ne fallaic
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que forcer la volonté 5c contraindre le corps

pour affoiiplir , on aurait réufli à merveille avec

les étranges moyens qu'on a mis en ufage : mais

comme la nature a fes loix qu'on ne peut violer ,

il n'y a pas un Ecuyer ni un Phyfiologifte dans

l'univers
, qui n'eût prévu le fuccès que devaient

avoir cous ces grands travaux.

Sans qu'il foit befoin de mettre refprit à la

torture pour réfoudre la queftion , nous dirons

que l'important confiée à donner peu de préten-

tion , mais beaucoup d'aHiette aux Cavaliers qui

font fufcepribles d'en acquérir, eu égard à leur

âge y X faire un choix dans chaque Régiment de

deux ou trois fujets deftinés à difpofer les jeunes

chevaux à efcadronner j en donnant à leurs élevés

des leçons courtes , bien fuivies , exigeant très-

peu dans les commencemens de l'inftruârion ,

employant la plus grande patience , de , comme

ces chevaux ne font rien moins que deftmés a

paflager , il faut bien fe garder de les ralfembler

,

de rendre les aides fines , mais feulement les pla-

cer , les tenir droits , les mettre d'à-plomb , &C

les habituer aux rumeurs guerrières , ainfi que

l'expérience l'a prouvé : tout ce qui feroit porté

au-delA deviendroit très-nuifible (i).Nous dirons

( I ) On ne doit commencer à afTouplir les chevaux

qu'à 5 ans, & ceux cjji viendraient des provmces méri-

dionales, y compris le Limoaûn , à 6 oi -^ ans pleins,

Mij
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eniin que, pour prcvenir les défordres , il ed îii-

difpenfabîe qu'un Officier infirruit prélide aux le-

çons qu'on leur donnera, & qu'il y apporte toute

fon attention. Alors le travail peut devenir pré-

cieux par les bons effets qui en réfulteront, au-

tant qu'il ferait pernicieux , abandonné à cette

foule de gens qui, ne doutant de rien , font Ci

éloignés de polTéder les qualités requifes pour con-

duire cet exercice d'une manière avantageufe.

Quoiqu'il ne foit pas dans mon projet d'entrer

dans des détails de principes
,

je vais, dans cette

unique circonftance , enfreindre la loi que je me

fuis impofée là delTus , en communiquant un

moyen propre à faire réufîir les charges de la ca-

valerie
,
qui font fi incertaines.

SECTION IV.

J' A I déjà dit que ce n'était pas d'après les fic-

tions des Poètes , où les éloges pompeux des Na-

turaliftes, qu'on devait juger des inclinations,

du caradtère ik, des difpolitioas du cheval pour

la guerre j les defcripcioiis emphatiques de quel-

ques Auteurs le rende. ]t méconnoilfable : c'eft

l'oppofé de ce qu ils avancent, qui doit faire

règle à cet égard. Loin d'aimer les armes , les

combats , le bruit , le fang > le carnage , ce ci-
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mi:îe animal fuir rou: cela tant qu'il peut; dt-

là , la nécellité de l'aguerrir en le familiarifant

par cies épreuves raifonnées avec \qs objets qui

l'éliraient.

Pour arriver promptemenr au but , fuppofons-

que les chevaux d'efcadron foient accoutumés

au feu, au bruit du tambour, aux fous aigus

des trompettes , au cliquetis des armes, tout n'elt

pas fait. Le mouvement & les différentes con-

figurations des corps feront encore pour eux un

fujet de la plus grande frayeur. Que fera-ce donc,

s'il faut paffer fur des liommes qui les maitrifenc

toujours, foit par l'adrelfe , le nombre ou le fe-

cours des machines ? Cependant il eft queftioiî

à la guerre d'enfoncer une phalange d'infanterie

qui peut avoir une certaine profondeur , ou de

culbuter une ligne de cavalerie. Qu'on ne penfe

pas que le lîmulacre de la charge qui eft expliqué

dans rOrilonnance, foit propre à remplir ces vues-

fuivant les principes qu'on y trouve , une troupe

doit alternativement fuir comme battue,pour être

enfuite vidorieufe à fan tour. On juge bien que

des chevaux exercés à fuir, & aulfi à pourfuiv;c,

ne manqueront pas à la guerre de préférer l'é-

preuve qui s'accordera le mieux avec le fencimenc

de confervation que la nature imprime à touc

être animé. D'ailleurs , cela ne les habitue poinn

à patler fur l'infanterie, comme il efcncceiraic^:

M iij
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de le faire fuivant les polîcions où fe trouvant les

troupss lors d'une bataille.

Le moyen que je propofe confîfte à donner

une forme huijiaine à de la paille enveloppée de

toile couverte de vieux chapeaux & de vieux uni-

formes y enfuite liane aux bras de ces foldats fac-

tices un bâton verni en couleur d'acier poli pour

imiter les fullls , on en compofera une ligne fur

deux ra'ngs à tîles ouvertes
,
plaçant celles du fé-

cond vis-à-vis les intervalles des premiers. Puis

des Cavaliers à pied , armés de leurs carabines ,

feront feu enfemble entre les files des deux ran^s ,

lorfque la ligne de cavalerie qui doit charger

centre à terre , ne fera qu'à vingt-cinq pas. Alors

ils prendront diligemment la fuite pour n'être pas

foulés aux pieds des chevaux des efcadrons qui

doivent paifer fur les Fantallins infenlîbles , &c ar-

rêter à quinze pas au-delà
,

puis flatter les che-

vaux , les defcendre quelquefois , & même leur

donner de l'avoine de teins à autre en cet endroit.

Les Cavaliers qui auront fui , reviendront aulîî

les flatter & leur faire flairer lears armes.

Quand on fera cenfé charger de la cavalerie , on

formera de même les deux rangs , &c un qua-

trième fera compofé de Cavaliers montés fur les

plus vieux chevaux deftinés à la réforme. Ces Ca-

valiers feront feu fur ceux qui chargent à vingt

pas ; enfuite , ils s'enfuiront au galop. Les efca-
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arons ne doivent les pourfuivre que quinze à

vingt pas , excepté quelques divilions qui , de tems

à. autre , feront deftinées à cet ufage , chacune à

leur tour. Elles ne doivent fuivre les fuyards qu'en-

viron deux-cents pas^ les ayant atteints, on croifcn

les fibres 5c on les fera cliqueter ; enfuite les

vainqueurs & les vaincus s'en reviendront en-

femble joindre les efcadrons.

Pour auîzmenter le bruit des décharges , on

peut mettre quelques boctes efpacées de dix en

dix pas , foit devant ou derrière les rangs Si les

moyens que j'indique font répétés fouvent & bien

exactement fuivis à la fin des manœuvres
, je ne

doute pas qu'il n'en réfult^ les plus brillants fuc-

cès , 3c que l'infanterie ne foit conûamment dé-

truite toutes les fois qu'elle ôfera fe montrer en

face de la cavalerie fur un terrein propre à la

charge de cette arme (i). C'eft ainfî qu'on doit

fe rapprocher
, par les exercices , de tout ce qui

fe pratique dans les armées en préfence de l'en-

nemi.

( I ) En envifageant les {oins que je prends ici d'é-

tablir des principes pour détruire mes femblables , & les

comparant avec les fentirnens humains que chacun doic

avoir , ils paraifTenc barbares j ils font frémir : mais

quand on réfléchit que la fermentation tumultueule des

paflîons , rend les bons les jouets S>c les victimes des mé»
M IV
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chans , ou feulement des ambitieux , on fuit alors tout

bonnement ce proverbe trivial : il vaut mieux tuer le

Diable
,
que d'en être tué. On s'approche donc , avec un

air plus ou moins rébarbatif, & on fe donne la mort

,

faas fe connoître , ni s'être jamais vus auparavant.
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CHAPITRE DIXIEME.

De rhabilkmcnt , de rarmcnient , d&

réquippcmcnt 6' de quelques foins à

prendre dans les armées , relatifs à lu

Cavalerie.

J E raiïemble plufieurs articles dans ce Chapirre,

qui exigeraient chacun une longue diiîertation
^

il faudrait parcourir tous les mieux poffibles dans

ce genre , ôc faire fentir Tinfluence que peuvent

avoir, pour lefuccès des armes , les objets de dé-

tail qui en dépendent j mais ayant eu foin d'é-

carter , dans cet ouvrage, tout ce qui aurait donné

une cxtenfion étrangère au fujet que je traite , il

n'en fera queftion que par le rapport diredb qu'ils

ont avec la raétique. En conféquence , je ne me
permettrai qu'une courte digreflion fur fhabil-

lement.

Sans remonter aux ufages fuivis par les anciens

peuples concernant la tenue des troupes , on trou-

vera , en jugeant fans prévention
,
que l'habillc-

ment adopté aétuellement , eft beaucoup moins mi-

litaire que ceux dont nos ancêtres fe fervaicnt fous

le résine de François I, ou fous celui de Henri-
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k-Grand. A cet égard , on a encore facrifié le

commode, l'utile , à la mode , 6c au goût palFa-

ger pour lequel nous avons un (i grand faible. En

habillant un homme de guerre , ou doit chercher

à le garantir de Tintempérie des faifons , à le

laifler très-libre dans les mouvemens qu'il doit

faire , & à ne point le furcharger inutilement. Si

on ajoute des chofes d'agrément , il faut qu'elles

foient de durée &c n'alfujettilîent pas.

L'clTentiel confifte donc à bien couvrir le corps;"

à en fuivre les formes fans gêner les membres ,

afin que la circulation ne foit point altérée, qu'il

foit facile d'agir , ôc de Ce vécir promptement en

cas d'alerte. C'eft précifément ce qui manque à

nos uniformes j aullî le fervice en fouffre. Se en

campagne , les armées fondent en fort peu de

tems , fans qu'on ait brûlé une amorce. Quoi

qu'il en foit , des cheveux coupés en vergette au

toupet , les faces à la Fronfac , un catogin , Se tout

autre habit que celui dont on vêtit les troupes de

nos jours , feraient préférables , Ôc difpenfe raient

d'employer beaucoup de tems en toilette , inconnue

aux anciens Conqucrans. Suivons notre but, &
voyons s'il n'y aurait rien à fupprimer dans l'ar-

mement,

1^
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SECTION PREMIERE.

Comme un des plus grands avantages de la ca-

valerie confifte en fa célérité , on doit chercher

avec exadlitude ôc une parfaite connailFance de.

tons les détails qui regard jnt l'armement ou l'é-

quipement , à ne conferver que les chofes indif-

psnfables pour faire la guerre. Qu'on ne s'y

trompe pas j ce qui c-ft envifagé comme utile , fe

trouve fouveiit de trop
,

par l'embarras où les

troupes font dans certaines circonftances. C'eft

commettre une faute en ce genre, que d'adopter

ceci ou cela, fans mettre préalablement en oppo/i-

tion les frais, l'entretien, remplacement, letems

qu'exige l'arrangement , le poids qui accable les

chevaux , Se qui occafionne des bleîfures. Cette

faute, dès long-tems nous l'avons commife , 2c

nous la commettons encore. Cependant, en ajou-

tant à la fomme des fatigues nécellicées par les

adions de guerre 8c le fervice , on nuit beau-

coup aux vues des Généraux qui commandeur

les armées ; fouvent le plus adif ne fait que la

moitié des opérations qu'il s'étoit propofécs avant

la campagne
,
par les obftacles inconlîdérés qu'on

y appoite.

Coaléquemment , à ce qui vient d'être ob-



ïBS D E s A R M E s.

fervé , je crois qu'on peut , faii> inconvénient , fup-

primer les piftoiers & les cuiraHes. Le piftolec eft

une arme bien plutôt à tharge aux Cavaliers, qu'u-

tile. Laiirons-les aux Mineurs pour fe brûler la

mouftache lorfqu'ils fe rencontrent en creufant

fous un baftion. Dans quel cas la cavalerie peut- 1

elle s'en fervir ut;lea;ent ? Par exemple , n'y au-

rait-il pas de la foli^ d'abandonner le fabre , ainfi

que plufieurs militaires le prétendent , pour faire

ufage d'une arme dont 1 effet eft aulîi incertain ?

N'eft-il pas probable qu'unCavalier, armé de fon

fabre, en tuerait dix autres qui n'auraient que des

piftolets pour fc défendre contre lui
,
parce qu'ils

le manquer;iicnt , tandis qu'à chaque coup , en»

pointant , il étendrait fon homme y ce qui ne

ferait pas long , s'il maniait adroitement fon che-

val pour jomdre fes ennemis. La carabine de le

fabre de bonne trempe font les feules armes dont

la cavalerie ait befoin. Quant aux cuirafles , elles

pareraient quelques coups de feu en chargeant de

l'infanterie : mais , en fe couchant fur l'encolure

tîes chevaux, ainfi que je lai dit plus haut, on

eft moins expofé qu'en reftant le corps droit,

quoique cuiraffé. De plus, fi un bouler donne

dans cette cuiraffe , les éclats tuent ou eftropient

ceux qui avoifinent le Cavalier qui eft emporté ,

&c les chevaux s'effraient par l'augmentation du.

bruit qu'elle occafionne. 11 n'en faudrait pas p4us
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pour fllire manquer une charge. On s'en fert , il

eil vrai
, pour enfoncer les piquets a..x camps

j

mais il eft Ci aile d'y fuppléer avec quelques ou-

tils don: il eft néceiriire que chaque chambrée

foie pourvue , que cette raifon Se d'autres qu'on

pourrait oppofer , ne doivent point décider à fe

charger de dix-huit à vingt livres de fer très-in-

commode ^ particulièrement aux éciopés qui ne

favent où placer les bottes fortes & la cuira (Te ,

fans occafionner de nouvelles blelfures à leurs

chevaux. Supprimons-les plutôt,ain(i que les bottes

fortes & les piftolets , comme chofes inutiles *, ce

feront des frais & beaucoup de foins de moins ,

& fur tout ( ce qui ne fauraitètre d'une médiocre

confidération ) ce fera environ 40 livres dont les

chevaux feront allégés. Alors la cavalerie fera

plus propre à la guerre : car les chevaux foutien-

dront mieux les fatigues , ils feront plus célères
5

conféquemment leur impulfion augmentera en

raifon de la viteiïe qui doit être recherchée avec

la plus grande exactitude. Examinons préfenre-

ment avec quelque attention ce qui dépend de

l'équipement.
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SECTION II.

X 'ignorance & la cupidité font encore ici

leurs ravages ; des mords mal coriftruits , des che-

vaux mal embouches , des Telles très-lourdes

,

mal fabriquées , les eftropient ou les accablent de

fatii^ue, mettent mal à l'aife les Cavaliers , &
les empêchent de diriger l'animal (;). Depuis la

<ierniere paix , on a beaucoup varié fur cqs ob-

jets, particulièrement fur ce qui concerne les.

felles , fans qu'on fe foit avifs d'en amplifier la

ftru6lure , de les rendre plus légères &c plus

commodes, (le font toujours des arçons très-maf-

fifs , chargés de fer , de gros clous qui dé-

chirent les fibres du bois Se l'affaiblifTent , loin

de le rendre plus folide comme on le prétend.

( i) N'a-gueres , on prenait fans aucune diftinflion ,

les mords qui étaient pêle-mêle dans un fac , ù. on em-

bouchait ainfi le premier cheval qui était amené chez

l'Eperonnier ic^norant. Il faut pourtant convenir ici que

nous fommes plus fçavans que ceux de ce tems là : il

n'en eft pas de même pour ce qui concerne les felfes

à tous chevaux dont parlent les Ouvriers qui les conf-

truifent ; nous y croyons fort : cependant elles ne peu-

vent pas plus cet vrnir à tous les chevaux; qu'un habit

peut s'ajufter à toutes les tailles.
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Des pane.iux rrès-macériels
,

pleins de bourre,

avec une légère couche de crin -, des quartiers

femblables à deux planches
,
qui tiennent le Ca-

valier en l'air , Tempêchent de s'unir aux mouve-

mens de fon cheval, le font rouler fur le fiése,

& le rendent inepte au combat : au-lieu qu'un

arçon léger, bien nervé, encuré &c ferré avec des

bandes minces , de petits clous , des panneaux

rembourrés de bon crin , des quartiers fouples

,

réfifteraient à merveille aux efforts occafionnéf

par l'exercice & par les charges qu'il faut porter.

J'ai fait pefer des felles du nouveau modèle
;

il s'eft trouvé que quelques-unes ont emporté un

poids de 35, & d'autres de 40 livres : ce qui

m'a paru d'autant plus exorbitant
, que celles

dont Je me fers , ne pefent que douze livres. Il

fera bien d'en réduire le poids ( & on le pourra

fans inconvénient) , à quinze ou à dix huit livres ,

d'autant que la fupprelîion des piftolets difpenfe

des fontes & des chaperons.

11 a déjà été queftion de fupprimer auflî les

bottes fortes
i

je fuis de cet avis. En leur fubfti-

tuant des bottes molles faites d'un bon cuir , Se

alfez aifées pour qu'on puifle les ôter fans peine ,

après qu'elles auraient été mouillées ; on trou-

vera que celles-ci font à beaucoup d'égards pré-

férables aux premières. Les Cavaliers bien exer-

cés à cheval , n'auront pas befoin de bottes
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forces pour ècre fer nés fur la felle ; il arrive?

même fouvent que, fi l'on a perdu un écrier à

l'efcaciron , elles produifent l'effet contraire. Dans

ce cas , leur poids peut faire tomber , iî on court

rapidement.

Quant à l'étendue du front auquel elles con-.

tribuent , loin que ce foie un avantage pour les eC'

cadrons , ainfi qu'on le précend , cela les rend

plus faibles & moins célères. D'après ce qui a

été démontré dans les deux premiers Chapitres ,

on a vu que plus les individus qui compofenc une

troupe, font rapproches, fans néanmoins fe gêner ,

plus la percuiîion dans le choc eft confidérable
;

de même que plus le Iront en fera étendu , moins

il y aura d'enfemble j & conféquemment de cé-

lérité.

Le prétendu avantage de l'étendue du front

dont les parcifans des bocces fortes ont étayé leur

captieux raifonnement, étant nul , il nous refte à

interroger les Cavaliers fur les avantages qu'ils

tirent des bottes fortes. Je doute qu'il s'en trouve

deux fur cent, qui ne conviennent pas qu'elles font

très-incommodes (i); qu'elles occalionnenc aux

( I ) On ne fera gueies moins garanti des coups de

pied avec les bortes molles qu'avec les autres. Au fiir-

plus , les chevaux ctant bien diefles , n'en donneront

poitic. S'il s'en trouve quelqu'un qui
,
pour n'avoir pas

chevaux
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chevaux des bleirures fous les écrivieres *, qu'elles

exigent beaucoup de foins pour les tenir en état
5

que les Cavaliers ne peuvent point agir avec ces

entraves , lorfqu'ils font pied à terre j &c qu'il faut

perdre un tems précieux , fuivantlts occurrences^

pour changer de chaulTure : car ils ne fauraienc

monter les chevaux à poil en bottes fortes , lorf-

qu'il faut aller à labreuvoir ou au fourrage
;

outre qu'on n'eft point difpenfé d'avoir des fou-

liers ou des bottes molles.

La tètiere du filet eft également inutile. 11 fuffit

de lailTer un bout de cuir à chaque anneau,

long d'environ fix pouces
,
qu'il faut arrêter au-

delTus des boucles du porte- mords. Alors on

bridera un cheval beaucoup plus diligemment

,

3c on n'égarera pas le filet ; ce qui arrive fou-

vent. Quelques régimens de cavalerie & de dra-

gons
,

qui fuivaient cet ufage , l'ont abandonné ,

parce que , dit- on , fi l'ennemi coupe ci'un coup

de fabre la tetiere de la bride , celle du filet ref-

terait pour conduire le cheval , outre qu'on s'en

fert pour les mener à l'abreuvoir, lorfque le bri-

don eft perdu. Premièrement , je ne vois pas trop

été corii^é à propos , ait confcrvé ce vice , il faut com-

mencer par le faire pafTcr au fécond rang de l'tlca-

dron , ptis le r^nuc^re à la leçon, jufqu'à ce qu'il aiï

perdu cecce maavaife habitude.

N
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comment les troupes à cheval peuvent tant fabrcr;

& fur-tout s'occuper à couper les tètieres
, pen-

dant qu"un adverfaire pourrait couper les oreilles

de celui qui paflcrait fon tems aitilî. D'ailleurs,

pour fe fabrer , il faut fuppofer qu'on s'appro-

chera lentement , &: qu'il n'y aura point de choc;

que refpeârivement les corps relieront fermes à

rendroic où fe f:ra la jonélion , comme par con-

vention j ce qui n'entre point dans mes principes :

outre que l'expérience attefte fouvent le con-

traire j car l'audace , le bon ordre , le grand en-

femble , & la célérité avec laquelle une ligne

de cavalerie en chargera une autre , difperfe-

ront d'airez loin ; on culbutera dans un inftant

les corps qui oferonr aller à fa rencontre. Toutes

chofes égales , c'ell dans la manière plus ou

moins avaiicageufe de fe préfenter à l'ennemi ,

que fe décide la vidoire : pour prévenir néan-

moins les inconvéniens qu'on fappofe alTez gra-

•tuitement , une petite chaînette adaptée fur la

têtière de la bride , annullera l'effet des coups

de fabre.

J'ai inventé en conféquence un bridon qui fe
'

conftruit dans un inftant avec l'embouchure du

filet & du licol \ il peut fervir tant à conduire

le cheval étant delTus
,

qu'à le mener en main
;

il difpenfe d'en porter un d'abreuvoir , ce qui

cft ua poids j des frais ôc un embarras de moins.
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On peut auflî faire diminuer les fers des che-

vaux &c les doux qai fervent à les attacher ^

<5uoi qu'en difent les Maréchaux qui n'ont en vue

que leur intérêts.

A6tuellement voyons le poids que les chevaux

auront de moins par la fuppreilîon des chofes

inutiles. Dix-huit à vingt livres pour la cuiraiïe ,

ci
. 18 liv

Les piftolets, fontes & chaperons. . .14
Douze livres de bottes fortes , rédui-

tes à huit pour les bottes molles qu'il faut

leur fuppléer 8

Environ trente livres de diminution

fur la felle
, y compris la diminution

qu'on fera fur les fers , les doux , la

fuppreilîon de la têtière , du filet, & du

bridon d'abreuvoir ;o

Total 70 liv.

Déplus, en infpedlant les porte-manreaux

,

fans qu'il foit queftion d'une recherche bien

exade , on trouvera à ôter douze à quinze lives

de chofes inutiles , dont les Cavaliers chargent

mal-à-propos leurs chevaux j on peut même les

fupprimer ces porte- rxianteaux , en fubftituanc

des facoches de cuir en forme de fontes , defti-

nécs à mettre les hardes des Cavaliers , à fervir

d'ornement , 2c à garantir les cuilTes des coups

Nij
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de feu. PafTanc enfuice aux uftenfiles Sc autres at-

tirails de chambrée qui font trop matériels & trop

multipliés , on trouvera encore à diminuer quinze

livres fur ce que porte chaque Cavalier par la

répartition qu'ils en font (i).

L'évaluation de ce qu'on ôte aux porte-man-

têaux , aux attirails de chambrée , additionnée

avec i'énUmératioh précédente , compofera uri

total d'environ cent livres de moins j ce qui

n'eft pas un petit objet. Si les chevaux n'avaient

ce poids inutile qu'un inftant fur le dos , il fem-

blerait déplacé de fe priver , dans ce cas , de

certaines aifances ; mais c'eft quelquefois pouc

toute la Journée Se pour une partie de la nuit

,

defcendant ou graviflTant ^qs monts
,

pa^Tant les

ravins , traverfant les rivières &c les guérêts dans

la boue jufqu'au ventre, quand il faut marcher

en ligne ou faire des évolutions au galop
,
puis

courir au fourrage en arrivant au camp exté-

nué de fatigue & par le befoin de lubfiftance.

Expérience faite , M. de la Porterie a trouvé

que le poids du Cavalier , y compris fa fubfif-

'

C I ) En place d'un baril fie bois très-pefant & incom-

mode , il faut fe fcivir d'une peau de bouc, ou d'autre

cuir préparé à cet tfFet , & conftruiie ks outils, d©!

manière qu'un feul manche puifie fervir aux plus groa,

^ui feraient indifpenfables à chaque chambrée.
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tance pour quatre jours , les armes , hardes ,

uftenfiles , 6c riiarnachement du cheval , montoic

à 3 14 livres (i). Que l'on parce de-Ià pour juger

combien il eft néceiriire de diminuer cet énorme

fardeau , eu égard au fervice qu'on exige en cam-

pagne de la cavalerie, pour donner à cette arme

l'aétion qui lui eft propre , de fans laquelle fes

opérations ne peuvent être que médioctes.

Malgré l'utilité des recherches dont il a été

queftion dans ce chapitre
,

plufieurs critiques

ne manqueront pas de les envifager comme fort

minutieufes & très-peu importantes j mais , fans

trop nous en mettre en peine , voyons 11 nous

pourrions de nouveau en faire fur quelques foins

à prendre dans les armées , relatifs à la cava-

lerie.

SECTION III.

J'ai fouvcnt obfervé pendant la dernière guerre

que la cavalerie rcftait quelquefois une ou deux

heures en place , fans qu'on fîc mettre pied à

terre aux Cavaliers j ce qui fatigue beaucoup ôc

fait blelTer les chevaux. Le moLidce obftacle

( I ) Voyez Indications roilitaiies pour la cavalerie &
les dragons.

N ii|
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arrêtant une ou plufieurs colonnes qui , dans la,

ftriûe règle , doivent toutes marcher de front

près de Tennemi y la met dans ce cas en di-

verfes occafions ,
pendant toute une journée. En

admettant que ce corps deftiné à couvrir les

flancs d'une armée en marche , doive être fans

celTe fur fes gardes , il ne s'en-fuit pas qu'il faille

exiger que tous les Cavaliers reftent à cheval.

En excédant une troupe de fatigue , on la rend

inoins propre à repouiTer un ennemi entreprenant;

il exifte des bornes dans tout , au-delà defquelles

le bien devient un mal.

En formant les efcadrons , en détachant le

piquet
,
quelques patrouilles , ^>: laiflant un hui-

tième des Cavaliero à cheval qui feraient les

uns Se les autres relevés alternativement, le fur-

plus pourrait fans danger mettre pied à terre
;

défenfe expreffe de s'écarter fans permiffion
,

comme on fait fous de faux prétextes. Quelques

fourriers , ayant marqué le camp ,
peuvent auiîi

épargner beaucoup de peine à leurs troupes , en

prenant des Païfans à proximité pour fe faire en-

feigner les fontaines Se les ruilfeaux le plus à

portée du terrein que l'on doit occuper , en-

fuite y conduire les Cavaliers par des chemins

praticables & les plus courts. Faute de cette pré-

caution , on cherche bien loin ce qui eft fouvenc

wès-près»
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II ne ferait pas moins Tîdls qu'on empêchât de

faire de groires trouiîes qui énervent les chevaux,

fuivant l'éloignement du camp où l'on apporte

un fourrage dont on gâte la moitié , &c (]\ïon eft

fréquemment nécelîué d'abandonner ; ce qui fait

une double perte. En comparant nos procédés a

ceuxdes Allemands, pour procurer la fubfiftance

aux chevaux, on trouvera c]u'ils ont fenti l'im-

portance des foins qu'on doit prendre a ce fujec
j

foins dont tous les nôtres n'approchent pas. Ce

feroit ici le lieu de me récrier fur Ténorme quan-

tité de valets 5c de chevaux inutiles à la guerre ,

que le luxe Se la très-chere commodité de cer^

taines perfonnes ralfembienc dans nos armées à leur

détriment \ vrais fléaux qui l'affament , la gênent

dms les marches , & renJent fes opérations auilî

lentes que douteufes. Chacun fent cette vérité, &
déclame contre une telle conduite ; cependant,

nous fommes encore à nous corriger. Mais ce

n'eft pas pour cela feul que notre conftance fe

manifefte dans ce qui eft déi avantageux; les Ro-

mains l'ont dit, & les Prufiiens feraient en droit

de les imiter dans les jugemens que les premiers

ont prononcés fur nos ancêtres, par la dillimilirude

qu'il y a de ce peuple à nous , dans l'ordre &c la

police des armées.

11 y aurait beaucoup de chofes à dire fur les

^éfordres qui ont lieu au camp ;
mais pour finie.

N iv
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plus promptemenc ce Chapitre

, je me bornerai

à ajouter une feule obfervation aux précédentes.

Elle porte fur la nécelîîté d'expuifer ce grand

nombre de goujats Ôc de vagabonds qui fuivent

les armées , faifant main-balle fur tout ce qui fe

trouve à leur bienféance. N'eft-il pas bien injufte

êc inhumain que cette canaille arrache les vète-

mens de deiTus le corps des blelîés , des morts Se

des moribonds , & qu'ils en privent les Soldats

vainqueurs, auxquels ces dépouilles appartiennent

par un droit acc]uis au péril de leur vie ?

Afin de remédier à cet abus , il faudrait com-

mander une garde nombre ufe qui formât une

chaîne, pour empêcher le larcin que l'on fait à de

braves gens, pendant qu'ils pourfuivent l'ennemi
j

enfuite faire vendre ces effets , diftribuer une

modique fomme du produit à chaque Soldat qui

aurait combattu , Se le reftant à tous les régimens

de la même armée
,
pour mettre en maire. Cet

argent fervirait à augmenter la folde des Vété-

rans j ce qui déciderait beaucoup de Soldats a

faire leur état du fervice , en fe dévouant aux

armes ( i). Il réfultsrait plufieurs avantages de

l'expulûon de ces inutiles goujats : d'une part,

(0 Cerce priciurion, en dccacliinc les fol iats, rendrait

les déferrions beaucoup moins fréquentes, & ils ne fê-

laient pas chargés de ces dépouilles q'ii les exténuent de

fatigue.
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les Soldats profiteraient du petit bénéfice qu'ils

font par le débit des eaux-de-vie 5c autres provi-

fions ; de l'autre , la confommation des denrées

ferait moindre ; les Voleurs & les Efpions fe-

raient plus rares ,
particulièrement fi on ne fouf-

fraic que des gens connus & utiles à l'armée ;

qu'il fût défendu aux Payfans d'approcher le

camp fans ordre , &c exprelfément recommandé

aux Maréchaux , Boulangers , Touchers , Blan-

chiiTeurs , Marchands » Vivandiers , de fe faire

infcrire Alors, la fondfion d'Lfpion deviendrait

infiniment plus périlleufe, ôc cette engeance ferait

plus ciair-femée.

Je lailfe la police des camps
,
pour faire parc

d'une pinnule que j'ai imaginée il y a long tems
,

fervant à les marquer. Cet inftrument , auflî

portatif qu'une tabatière , rend l'opération fort

aifée , trèi-expcditive , ôc la répartition du fol fe

fait d.ms la plus grande juftetle : il exige moins

de monde ; on eft difpenfé d'ufer de cordeaux ,

qui font fort incommodes , font perdre un tems

précieux, pour rendre un camp régulier, &divifer

le terrein avec l'exaclirude requife. La longueur

des cordeaux variant fuivant qu'ils font plus ou

moins mouillés , tortillés , noués , ou tendus par les

Fourriers , indépendamment des obftacles que pré-

fente le local, la juftelfe eft impoflible , fuivant

l'ufage reçu
, quand même on emploierait beau-
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coLipde tems pour cela. OnpeLits'aiTiuer de la pré-

cifion Se de l'utilité de la pinnuie que je propofe ,

par la démonftration qui fuit.

SECTION IV.

Pour qu'un camp foit régulier , il eft nécefïaire,

i". que toutes les lignes marquant la profondeur

de l'intervalle , foient exadlement perpendiculaires

au front ou à la ligne magiftrale du camp j i°. que

cette magiftrale & fes perpendiculaires foienc

divifées proportionnellement à des nombres don-

nés. La Trigonométrie nous fournit des règles cer-

taines pour remplir ces conditions : auflî eft- ce

d'après ces principes
,

qu'on doit chercher les

moyens qui peuvent conduire au but.

Soit un intervalle KA By d'un camp de cava-

lerie formant un redangle. Du point A , comme

centre , foit décrit à volonté une circonférence , 5c

de ce centre A , foient menées à tous les points

où doivent être les tentes de la perpendiculaire

By , les lignes A R , A S , A T , A V , &c.

Chacune de ces lignes, par leur rencontre avec la

perpendiculaire B y , nous donne un triangle

redangle , A B R , dont nous connallfons deux

cotés ABjBR, êc l'angle droit. On connaîtra donc,

1°. le coté AR par le quarré de rHypotheniife
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A R=|/ A B + B R i
l'angle A pir cette pro-

portion ; A R : rayon : : B R : finus A : ayanc

trouvé l'angle A, l'on aura fon complément R.Les

réfultats de cette opération , nous donneront les

dégrés d inclinaifon de ces lignes fur Ja li^ne

A M y ainfi l'on trouvera tous les points cherchés

fur la ligne E^ , avec un cercle ou demi-cercle

gradué, au centre duquel il y aura une pinnulefîxe,

& une mobile fur la circonférence. Les dr-'tes

AB , BR , RS , ST , étant confiantes , on peut Faire

une table de tous les angles , èc toutes perfonnes ^.

pourront opérer très brièvement , avec la plus

grande juftelTe , fans aucuns cakuls. On trouvera

de même le point B de l'extrémité A B j fur une

longueur exigée , ayant prolongé à volonté la

droite AK perpendiculaire à la magiftrale. Con-

noilTant dans le triangle B Ag , les cotés Ag, AB
& l'angle A , on trouvera par la règle ci-dcflus ,

le coté Bg.
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CHAPITRE ONZIEME.

De la Cavalerie.

A^IVRÉS a la paflîon des armes , les hommes

n'ont rien trouvé de trop fort Pour la mieux fervir,

ils ont conftruit une infinité de machines j les métaux

ont pris , dans leurs mains meurtrières , mille for-

mes différentes \ les parties les plus fubtiles des

^^^«^. liens ont été extraites ,
pour lancer la foudre à.

Tolonté j les fouterrains , les forts , les vaiiïèaux,

les animaux même ont été employés à détruire

,

à fubjuguer ou à délivrer les nations opprimées»

De tous CQS agens , le cheval eft j fans contredit,

un de ceux qui a le plus fouvent contribué aux

fuc.ès des combats , lorfqu'il a été deftiné à cet

ufage : malgré cela , il s'en faut bien qu'on ait

tiré l'avantage qu'offrent les qualités réunies dans

ce fuperbe animal. En effet , les vicilîitudes qu'a

éprouvé la cavalerie \ l'armure qu'on lui a fuc-

ceffivement donnée & ôtée ; la diverfité des opi-

nions fur le propre de cette amie ; Q\\Çiv\ l'emploi

qu'on en a fait à la guerre : toutes ces chofes prou-

vent qu'elle n'a été connue qu'imparfaitement.

Nous n'avons point une certitude alîèz fondée

fux l'époque de fon origine
,
pour en parler d'uxie
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manière fatisfaifante. Les chevaux ont fans doute

été Ions- tems errans Se confondus avec d'au-

très animaux fauvages. Ignorant de quelle utilité

pouvait être aux hommes ce charmant animal

,

quoiqu'il fût très - multiplié fur la terre , on

l'a laifTé jouir long-tems du bien-être attaché i

la liberté que nous lui avons enfin ravie , en le

chargeant de chaînes dorées , & en rafTujettiflrant

dans les palais voûtés qu'il habite (pour me fervir

de l'expreflion de l'éloquent Euffon) j ce qui ne le

dédommage sûrement pas de la perte d'un bien fl

précieux ( i ).

( I ) Excepté dans le nouveau monde où cette ef-

pèce d'animaux manquait, (chofe qui n'a pas peu con-

tribué aux conquêtes des Efpagnols dans ces contrées ,

par la frayeur que leur cavalerie caufa aux habitans du

Mexique & du Pérou) , il y a apparence qu'ils étaient

répandus fur tous les autres points habités ou inhabités

du globe.

Suivant les Relations des Voyageuts Se les Ecrits

des Auteuis anciens & modernes, tels qu'Hérodote,

Ariftote , Pline, Strabon , Léon l'Africain, Cardan,

Olaiis , Dapper , Struys , Marmol , de la Salle, &c. il

s'efl trouvé des chevaux fauvages fur les bords de

l'Hypanis en Scythie ; dan? la partie feptentrionale de la

Thrace au-delà >]u Danube; dans la Syrie, dans les pays

du Nord , fur les Alpes & les Pyiénées; dans les déferts

de l'Afrique , de l'Aiabie , de la Lybie , dans les foli-

tudes de la Numidie & a la Chint. Il s'en trouve encore
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Les Scolotes , Nation Scythe , qui comptoient

mille ans wiepuis leur premier Roi, jufqu'au tems

où Darius porta la guerre chez eux , furent ,

fuivanc- Hérodote , les premiers qui oferejit le

dompter j ôc c'eft de Tentreprife hardie de ces

Peuples
,
qu'eft venue la fable dQs Centaures

, que

les Poètes Se les Mythologiftes ont tant fait valoir

Ils e • nourrilfaient une ii prodigieufe quantité,

que le lait des jumens faifait leur boillon ordi-

naire ; mais
,
quelque adroits & empreffés que

ces premiers Cavaliers aient été à foumettre les

chevaux , ce ferait trop préfumer d^'eux
, que

de croire qu'ils employèrent incontinent aux

combats , un animal à la fois fi craintif 3c lî

fougueux.

Avant que les Héraclides euÏÏent conquis la

Macédoine , on y montait déjà les chevaux. Les

Ibériens , les Perfans , les Arabes , les Maures

& tous les Peuples du Nord de l'Afrique en éle-

vaient ôc en montaient aulîi dans un tems très-

reculé j mais on ignore s'ils s'en fervaient pouc

ia guerre.

en EcoiTc, en 'Weftphalie , aux Orcades, dans l'Ifle de

C- ypre , dans celie dr May , au Cap Venî , Sec. Quant

s ceux qu'on voie dans les vaftes défecsde l'Amérique ce

font dcs chevaux Européens d'ongine , que les Efpagnols

y ont tranfj-oués.
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Les uns foLuieniient , Se d'autres conteflent

ranciennetc de la cavalerie dans les combats.

M. Freret , & notamment la célèbre Madame
Dacier , trouvent que l'immortel Homère , ce

mélodieux Cl;iantre des Héros , les place tous fur

des chars devant. Troye j cependant on peut

,

ce femble , interpréter favorablement, pour l'exif-

tence de la cavalerie à ce fameux (iége , certains

palTages des CEuvres de ce grand Pocte.

Dans le dénombrement des Grecs qui fuivirent

Agamemnon , il eft dit que Ménefthée , Chef

des Athéniens , n'avait pas fon égal dans l'art de

mettre en bataille toutes fortes de Troupes , foie

de cavalerie , foit d'infanterie : or , les Athéniens

habitaient un pays coupé, montueux & très-dif-

ficile pour l'ufige des chars. Homère , en parlant

des Troupes Troyennes, dit : les belliqueux efca-

drons des Ciconiens j ôc dans l'OdyiTée , on lit que

ces Ciconiens fa vaient très-bien combattre à cheval,

ôi qu'ils fe défendaient auffi à pied
, quand il

le fallait.

Neftor , confeillant aux Grecs de retrancher

leur camp , s'expUque encore d'une manière aiïez

pofitive. Nous ferons , leur dit-il , un folTé large

êc profond que les hommes & les chevaux ne

puilTent franchir. Ceci ne paraît pas affez équivo-

que, pour qu'on puifTe affirmitivement foutenir

qu'il n'y avait point de cavalerie au fiége de la
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fameufô Troye. Quoi qu'il en foie , cecte queftionr

littéraire ^ plus ou moins éclaircie , n étant pas

fort utile au fujet que j'ai à traiter , il fera mieux

<le donner une idée de la manière dont on a em-

ployé la cavalerie chez quelques Nations , ôc des

armes dont elle a fait ufage à différentes épo-

ques ( I ).

( I ) Si on s'en rapporte à l'hiftoire
, on nouve dans

ce qui fuit une preuve pour l'anciennc-cc de la cavalerie.

Des braves Scyches, defcendoienc les lilaftres Ama/ones,

qui , imitant leurs ancêtres , loin de paflei le tems dans

l'oKiveté, à filer, à leur toilette, & à faire des nœuds, corn-

mc les précieufes de nos jours , s'exerçoient aux armes, à

monter à cheval , ou à chaffer , dit Scrabon. Uiie partie

de l'Afîe & de l'Europe fentit le poids de lems armes.

A la tcte des Grecs , Hercule , ce fameux Héros

,

ayant remporté fut elles la vidoire Ju Thermodon , ces

Femmes extraordinaires
, pour prendre leur revanche ,

s'allièrent à Sigillub, Roi des Scythes , qui envoya à leur

fecours une nombreufe cavalerie. Alors, marchant contre

les Athéniens
,

qui obéilT'aient à Thcfée , elles leur

liyrerent bataille jufques dans les murs d'Athènes, mon-

trant peu de prudence, mais beaucoup de courage. De

preux Chevalier* les eulTent fait triompher; mais les

Scythes, peu courtois, fur un différend qui s'éleva ,

ne voulant point combattre , elles furent vaincues. Le

tems de la cékbtité de ces Héroïnes eft antérieur à

la guerre de 1 r ye. Elles bâ'irent dans l'Afie mineure

pluiieurs vil es, iSicrr a ctres Epljèfe , oii fans doute elles

înftituercnt le culte de Diane.

SECTION
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SECTION PREMIERE,

Immédiatement après le (îége de Troye , là

Grèce en proie aux guerres inteftines , Se fe trou-

vant déchirée par fes propres forces j il n'était

gueres pollible qu'on s'attachât à la propagation

des chevaux
\
qu'on entretînt la bonne efpece ,

ôc encore moins qu'on en achetât des Etrangers ,

vu la pauvreté qui y régnait alors ; aufîî ces fa-

meux Guerriers furent-ils long-tems faibles en

cette arme.

Aux différens combats qui fe donnèrent entre

les Lacédémoniens & les Melféniens , le peu de

cavalerie , qui faifait nombre des Combactans

,

n'était prefque employé qu'à poLirfuivre les

Fuyards. Les Macédoniens oferent même , dé-

nués de cavalerie , engager une affaire générale

à Meffénie «Se à Ithome ; mais cette bravade

leur coûta cher : ils furent défaits.

Les Grecs furent vidorieux , il eft vrai , à

Marathon & à Platée , avec la feule infante-

rie j mais ils n'en fentirenc pas moins, au fein de la

viétoire , combien la cavalerie peut la rendre com-

plette. En conféquence , il fut réglé , dans la pre-

mière aflemblée générale, que
,
pour faire la guer-

re aux Barbares, il ferait levé mille chevaux : alors

O
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le nombre s'en accrue : pardculièrenient , fous

Agéfilas , Epaminondas , Philippe &c Alexandre.

( I ) Je vais en donner quelques preuves.

Agéfilas, Roi de Sparte
,
quo.qa'à h tète de

la meilleure infanterie du monde » voulant réfifter

aux Perfes, qui, avec une formidable armée, pro-

jetaient de fe jeter fur la Grèce , ce Prince ,
pour

ne pas faire la guerre en ennemi qui tuit , ainft

que le remarque Xénophon , fit lever un corps

de cavalerie. Epaminondas dut une partie de fa

gloire à la cavalerie ThelTalienne j de même que

Philippe, contre Onomarqne , dans la guerre

facrée. Dans plufieurs occalions , ce Roi &c fou

fils Alexandre en tirèrent le plus grand fervice
;

aulTi ces deux fameux Capitaines eurent-ils tou--

jours une exacte attention de fe conferver l'alliance

d'un peuple qui concourait Ci fouvent aux fuccès

de leurs armes. Eumenes , l'un des SuccefTeurs

d'Alexandre, ayant exercé la cavalerie
,
qui corn-

pofait au moins un cinquième de fon armée ,

s'en fervit pour détruire la phalange tant redou-

tée j il remporta deux vidoires , où l'élite de

l'infanterie Macédonienne
,
qui compofait cette

phalange , fut réduite à la dure neceflité de met-

( I ) Le Chevalier Folard a die le contraire. Enivré d« r

fon fyftéme de colonne , il troncjue tous les AuteuiS

pour s'en érayet : dans ce cas , rien ne lui coûte.
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tre bas les armes , & de prêter fermenn qu'ils

les porteraient par-tout où leur vainqueur l'or-

donnerait.

C'était un ufage généralement reçu chez les

Grecs , de choiiir dans la clalFe des Citoyens

les plus diftingués pour compofer la cavalerie.

Uniquement pour cela , Lycurgue
, qui avait

banni toute diftindion entre les Macédoniens ,

voulut que fa troupe de trois-cents Chevaliers

fût compofée de jeunes gens qui s'en rendraient

dignes par une fupériorité de mérite 6c de va-

leur. Outre fa cavalerie pefante , fes Archers ,

fes Jaculateurs & {es Coureurs , Alexandre ,

forma un corps d'élite , compofé de jeunes Macé-

doniens diftingués par la nailTance Se par le

courage : on les nommait les amis. Cet intrépide

Conquérant faifait un grand cas de la cavalerie ;

il combattait avec elle , & deftinait les plus illuf-

ires de fes Capitaines à la commander. Enfin ,

dans ces beaux jours , la Grèce eut une bonne

cavalerie. Difons quelque chofe de celle des

Romains.

*!?<
t

OiJ
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SECTION II.

R o M u L u s
,

premier Chef de la naiflante

Société qui a donné des chaînes à l'Univers

,

débura par former un corps de trois-mille Fan-

taffins , & de trois-cents Cavaliers qu'il nomma

légion , comme étant compofée d'hommes choiiis

fur tous les Citoyens. Ce Prince redoubla dé

foin pour compofer la troupe deftinée à com-

battre à cheval , levée , fuivant Denys d'Halicar-

nalTe ,
parmi les Romains les plus diftingués

ôc les plus courageux j on la regarda toujours

comme l'élite de la létrion. Telles turent d'abord

les forces que l'immortel Romulus mit en

campagne.

Les Sabins ayant été admis dans Rome aux

mêmes droits que les autres Citoyens , ôc confé-

quemment , les dignités ôc préémmences ayant été

doublées en leur faveur , l'armée doubla aufîî

,

mais fur la même formation. Cet ufage futprefque

invariablement oblervé dans la fuite. Levoit-on

des Fantaflins pour compofer une nouvelle légion,

on levoit aulli trois -cents Cavaliers ^ il n"y en

eut jamais moins dans aucune ( i ). Les peuples

( I ) Autrefois, die Polype, on nepenfoit aux Cavaliers

qu'après avoir levé les gens de pied j mais à préfenr
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Latins une fois fournis à la domination Romai-

ne , on les obligea de fournir des gens de guerre ;

& comme ils avaient plus de cavalerie dans leurs

troupes
,
que leurs vainqueurs , la proportion qui

s'établit alors entre le total de l'ui^e des deux ar-

mes j & celui de l'autre, fut environ te que neuf

font à un. Cette différence devint encore moins

grande , lorfque les Romains firent ufage de

la cavalerie étrancrère. On trouve qu'au tems où

ils eurent des Numides auxiliaires , ils avaient queU

quefois un quart de combattans à cheval ; notam-

ment à Zama j où Scipion vainquit les Car-

thaginois ( i ).

D'après les principes de Romulus
,
pour le

choix des combattans à cheval , fuivis par Numa,

Servius forma dix-huit Centuries des principaux

Citoyens qui compofaient les Chevaliers ^ lef*

on commence par eux , & le Cenfeur les cbo^fît feloa

le revenu qu'ils ont. A chaque légion on en met troiS"

cents.

(i ) Les Romains faiTaient peu de Cas des troupes lé-,

gères, avant la fanglante guerre que leur fîr Annibaî

en Italie. Ce Général les employa contr'eux d'une ma-

nière fî avantageufe
,
qu'il leur en fît bientôt reconnaître

l'utilité. LesTarentins ,ou des corp"; formés à la manière

de ces peuples , ainfi que les Numides, leur en fervirenE.

dès -lors.

O iii
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quels n'avaient dans Rome au-deirus d eux, que

les Sénateurs. C'était peu que d'avoir du bien

Se de la naiflance : pour être Chevalier , il fallait

avoir des qualités perfonnelles & des mœurs irré-

prochables. A la revue du Cenfeur , ceux des

Chevaliers qui fe trouvaient convaincus d'ac-

tions contraires aux bonnes mœurs , ou funple-

ment de négligence , étaient rayés de la lifte ; on

leur ôtait le cheval de la République , &c ils pre-

naient rang dans une clafle inférieure à. celle

d'où ils forçaient. Pour le dire en deux mots , le

fervice de la cavalerie fut toujours en grande

conddération chez les Romains , & il condui-

rait infiniment plus vite que tout autre aux pre-

miers grades militaires.

D'après Texamen fuccinét que nous venons de

faire concernant la cavalerie , Se fur la conduire

qu'ont tenu les deux peuples du monde les plus

éclairés
, qui ont fervi &c ferviront long-tems de

modèles à plufieurs égards , nous pouvons main-

tenant palfer aux procédés de nos ancêtres pour

la même arme.

ife./*^
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SECTION m.

Des petits moyens on parvient aux grands :

bien conçus de bien dirigés , les prem ers m.-nent

indubitablement aux autres. Toutes les PuilFauces

à la domination defquelles plus ou moins de

peuples ont été fournis , n'ont eu , dans leur ori-

gine
,
que peu de forces à mettre en campagne-

,

particulièrement en cavalerie , comme plus coù-

teufe
,
plus difficile à faire fubfifter que l'infan-

terie , S^ exigeant plus de capacité pour s'en fer-

vir utilement. Quoique les Rois de France doi-

vent à cette arme la plupart des conquêtes dont

la Monarchie ait été aggrandie , on n'a point de

preuve qu'ils en aient fait ufage avant l'époque

de Tan ^S6 que fe donna la bataille de Soiirons,

où Clovis déht les Romains , commandés par

Syagrius. Peu de tems après , ce Monarque , à

la tète de fa cavalerie , battit compkttemenr les

Germains à Tolbiac. Thierry & Clotaire , fils

de ce premier Roi Chrérifn , s'en fervirent auîîî

dans celle que conjointement ils gagnèrent iiir

Herm.anfroi , Roi de Thuringe , en 551. Théo-

debert en mena pour fon expédition d'Italie ^

mais peu. Frédégonde déii: les croupes de Chil-

debert avec fa cavalerie.

O iv
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Sous Pépin , cecte arme fut augmentée , êc

fous Charlemagne , elle égalait à-peu-près l'in-

fantetie en nombre. Ce grand Monarque
,

qui

palTa peu de jours fans combattre ôc fe cou-

vrir de gloire j étant un modèle frappant pour

fes Succeffeurs , ils crurent avoir le même fuc-

cès que ce Conquérant, en fe rendant de plus

en plus forts en cavalerie. Conféquemment à

cette opinion , on l'augmenta au point que , vers

la fin de la féconde Race , elle devint la princi-

pale force des armées.

Les avantages confidérables qu'on tira de cette

arme , firent donner dins un excès fort fingulier.

A l'époque où les fiefs devinrent héréditaires

dans les familles , l'infanterie ne fut comptée

pour rien aux combats : le plus grand emploi

des Fantalîins qui refterent aux armées , confif-

tait à remuer la terre , aller aux fourrages

,

dreiïer les batteries , ou à relever les Gendarmes,

lorqu'ils étaient terralfés.

Cette étrange conduite eut lieu jufqu'à ce que

Louis-le-Gros fût obligé de lever ce qu'on nom-

mait alors les communes , c'eft-à-dire , des foldats

que les Villes , Villages & Hameaux fournilfaieni:

par Paroiifes
j
procédé que nous fuivons aduelle-

ment pour la milice. Une partie de ces levées était

deftinée à fervir dans l'infanterie 3c à compofer

de la cavalerie légère : mais le nombre de com-:
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battans que donnèrent ces levées , était bien in-

férieur à celui de la Gendarmerie , compofée des

grands & des petits ValTaux.

Tel fut l'état des troupes Françoifes , juf-

qu'au règne de Charles VII. Ce Roi , ami de

Tordre , voulant avoir des corps difciplinés &
qui véculTent de la folde , créa en 1 444

,

«ne cavalerie fous la dénomination de Compagnie

d'Ordonnance , & forma aufli une infanterie

fous le titre de Francs- A.rchers. Dès cette épo-

que , ces deux corps furent regardés comme

troupes réglées. De nos jours , les armées font

à-peu-près compofées d'un quart de cavalerie , y
compris celle de la MaifonduRoi &. les troupes

légères incluiivcment. De même que les Grecs

êc les Romains , nous avons eu 6c nous avons

encore une cavalerie d'élite j mais moins conf-

rans dans nos principes , & moins réfléchis que

ces conquérans , il s en faut de beaucoup que

nous ayons tiré parti de cette arme autant que

nous aurions pu le faire , eu égard aux grands

avantages que la nation réunit. Pour ne rien

omettre d'eflentiel , entrons dans quelques détails

concernant les armes dont on a fait ufage dans

la cavalerie.

I
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SECTION IV.

A la première guerre de MelFenne , les Grecs

avaient déjà divifé leurs combattans à che-

val . en cavalerie peflmte, & en cavalerie légère:

dans la fuite, ils furent encore fubdivifés & armés

de différentes manières. Ils appelaient Cata-

phraâraires ceux des corps qui étaient armés de

toutes pièces. Chaque Cavalier Cataphradaire

avait pour armure une grande cuiraflTe de fer

en écailles , un cafque , des cuifTards , des jam-

bières , des bralTards , des gantelets : une longue

& forte lance était la feule arme offenfive. Le

cheval était couvert de longues bandes de cuir

garnies de lames de fer , au moyen defquelles

la tète , le poitrail &c les épaules fe trouvaient

garanties des coups dans la mêlée. Quant aux

flancs & aux cuifTes , une grande houlTe rembour-

rée , qui fervait de felle , couvrait encore ces

parties.

Les efcadrons Cataphradtaires étaient deftincs

à aller frayer un chemin au travers des ennemis

,

à la cavalerie moins pefamment armée ; celle-ci

devait élargir les ouvertures & mettre les troupes

chargées en défordre ; mais rarement l'exécution

répondait à un projet qui femblait Ci heureufe-

ment combiné. Accablés fous le poids d'une tcllt?
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armure , les hommes ne pouvant avoir aucune

âdreiïe j 3c les chevaux aucune célérité , ces

corps étaient incapables de brillans exploits.

Les Grecs ne furent pas long tems dupes de

cette invention Afiatique. Ils ôterent aufli-iôt

cette incommode armure ; l'arme défenfîve du

Cavalier ne confifta plus qu'en un bouclier qu'il

portait au bras gauclie , un cafque & une cotte-

de-mailles faite de manière à ne pas gêner fes

mouvemens. L'arme ofFenfive était une longue

& large épée attachée à la bandoulière , &c une

lance armée d'un fer aigu aux deux bouts ; eu

forte qu'étant rompue, le Cavalier pouvait faire

ufage du tronçon pour combattre fes ennemis.

Ce fut ainli que Philopœmen tua le Tyran

Machanida.

La cavalerie légère, compofée des Archers &z

des Jaculateurs, n'était employée qu'à efcarmoii-

cher , à fatiguer l'ennemi en le harcelant fans

çeilè , & à le pourfuivre , lorfqu'il battait en re-

traite ou fuyait en défordre. La cavalerie des

différentes nations que les Grecs avaient à leurs

armées , fe fervait encore de plufieurs armes. Les

Arméniens , les Scythes en avaient d'une autre

efpèce que les Thraces &c les Etoliens. Comme
les Cavaliers de Fez Se de Maroc , il y en avait

qui fe fervaient d'une demi-pique ,
qu'ils lan-

çaient avec beaucoup d'adrelïe. D'autres dar-
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daienr des javelots avec une force & une dexté*

rite admirable. Ce fut de cette arme
, que Philo-

pœmen eut les deux cuinfes percées & jointes en-

femble à la bataille de Sellafie. Les Tarentins ,

(Cavaliers dont , entre autres , Polybe fait men-

tion dans la relation qu'il nous a laiflTée de la

bataille de Mantinée ) étaient ceux de toute la

cavalerie légère , dont les Grecs faifaient le plus

de cas. Leur manière de fe fervir des armes dans

les combats
,
pouvaient les rendre redoutables^ ils

s'avançaient rapidement fur l'ennemi , lançaiene

leurs traits
;
puis , fans perdre de tems , ils char-

gaient vigoureufement l'épée ou la hache à la

main.

Chez les Romains, les Cavaliers n'eurent d'a-

bord pour arme défenfive
,
qu'un bouclier de

cuir
i & pour arme offenfîve

,
qu'une foible &

longue lance qui fe brifait au moindre effort
;

en forte qu'ils fe trouvaient fouvent fans armes

au commencement du combat. Au(îî attentifs

que clair-voyans ^ ces inrrépides guerriers eurene

bientôt reconnu que l'armure des Grecs était de

beaucoup fupérieure à la leur. Ils n'héfiterent

point à quitter l'une pour prendre l'autre ; car

,

pour me fervir de l'expreflion de Polybe , aucun,

peuple n'abandonnait auflî vite (es ufages que les

Romains , lorfqu'ils en découvraient de meilleurs

chez les autres.
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En décrivant l'armure des Cavaliers Romains,

telle qu'elle était de fon cems , Jofephe dit qu'ils

portaient une épée au côté droit, une lance .

à la main , un grand bouclier pafle en écharpe ,

& trois dards dans un carquois j Iqs cuirafTes 8c

les cafques étaient en tout point femblables à ceux

des Fantaflins. On ne voit pas qu'ils aient eu de

la cavalerie Cataphractaire : la cuiraiTe , la cotte-

de-mailles , ou le bouclier , furent leurs armes

def^niives j & l'arme ofFenlive qui leur réuflît le

mieux , fut l'épée Efpagnole , dont ils firent

ufage immédiatement après la guerre d'Annibal.

La cavalerie Françaife a été long-tems mal

armée : d'abord les Cavaliers n'avaient point

d'armes déienfives ; ôc leurs armes ofFenfives

ne coniiltaient qu'en une mauvaife iznce j ils n'a-

vaient pas même de bottes. Sur la fin du règne

de Clovis , ils avaient pour armes offenfives , une

lance , un maillet & une épée , dont ils faifaient

peu d'ufage. Sous Charlemagne , les Cavaliers

portaient une cotte-de-mai!les faite avec de petits

anneaux entrelacés , -5: ils fe fervaient de l'épée.

Au commencement de la féconde Race , la ca-

valerie était armée de toutes pièces. L'arme défen-

five du Cavalier était compofée d'une cuirafïè,

de bralTards , cuilfards ,
jambières , gantelets Se

d'un cafque j la lance , Tépée quelquefois , la

hache, fervaient d'armes oifenfives. Les chevaux.
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comme ceux des Grecs , écaienc aufli couverts

de lames de fer ou de bandes de cuir. La Gen-

darmerie conferva long-tems cette accablante

armure , dont les Grecs s'étaient mal trouvés :

lorfqu'on tit ufage des armes à feu , elle devint

très-nui fible , ce corps en fit la trifte expérience

à la bataille de Pavie.

Comme la cavalerie des Carthaîiinois était com-

pofée de différentes nations
, je n'ai pas cru de-

voir en parler dans cette occafion ; cependant ,

Elle a fait de grandes chofes fous le petit nom-

bre d'habiles Généraux qui ont commandé les

armées de cette République. Quel parti Annibal

ne fçut-il pas tirer de la cavalerie Efpagnole &
Gauloife , après que fon Père , fon Oncle &
lui-même l'eurent dreifée fur les principes des

Grecs j de celle des Numides , dont Tite-

Live dit ,
qu'à la voir , rien n'était plus mépri-

fable ! Des chevaux ( ajoute l'Hiftorien ) maigres

& petits , nuds & fans bride , marchant de mau-

vaife grâce , courant le nez au vent , le coii

roide ôc allongé , dirif^és feulement à la voix

ou avec une petite baguette ; des Cavaliers mai

habillés &c fans autres armes que leurs javelots

qu'ils dardaient' en fuyant.

Pour donner une idée des exploits dont eft ca-

pable une cavalerie bien exercée , & fiire fentir

combien eft faulTe & téméraire i'aflertion de
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ceux qui prétendent que cette arme a très- rare-

ment contribué aux fuccès des combats
, je vais

ajouter aux différentes preuves que j'ai données

du contraire dans quelques endroits de cet

ouvrage , la defcription de trois batailles mé-

morables , dont la vidoire fut due à la cavalerie.

Les briUans exploits d'Epaminondas , de Plii-

lopœmen , de Philippe , d'Alexandre , de Céfar ,

de Cyrus, de Tigrane, de Sertorius, de LucuUus,

du Roi Déjotarus avec fes Cavaliers Galates

d'Euméenes avec fes efcadrons Cappadociens

d'Amilcar, de MafliniiTa , de Scipion l'Africain

de Charlemagne , de ïurenne , deCondé, ÔC

de tant d'autres Généraux que je ne cite point, en

(but encore des preuves non moins authentiques.
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Batailles entre les Romains & les

Carthaginois.

j_J È S la première guerre Punique , les Car-

thaginois , battus fur mer & fur terre , fe virent

réduits à la dernière extrémité
, par les exploits

de Regulus , en Afrique. N'ayant plus à oppofei:

à leurs intrépides ennemis
,
que des Généraux in-

capables , ôc des troupes rebutées, ils eurent re-

cours aux négociations , afin de fauver Carthage

du joug dont elle était menacée. En conféquence ,

les principaux Sénateurs furent députés à Régulus,

pour lui demander la paix. Ce Général voulue

bien la leur accorder , mais à des conditions Ci

dures , accompagnées de propos lî fiers &c fi hu-

milians pour les Africains
, que , leurs alarmes

fe changeant en défefpoir , ils fe décidèrent à

périr les armes à la main , plutôt que de les

accepter ( i ). Le défefpoir de la réfolution peu-

( I ) Le Romain répondit avec mépris aux députés qui

propofaient un traité moins onéreux à leur République ;

Ilfautfavoir vainc? e ou J'avoirfefoumettre au Vainqueur.

vent
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vent beaucoup ; mais ces deux paffions ne fujfii-

rent pas : des hommes fans ceflTe occupés à ra-

malTer de l'or &: des bijoux, éraient trop infé-

rieurs dans les combats aux Romains, qui n'am-

bitionnaient que la gloire , pour efpérer quel-

ques fuccès en fe mefurant avec eux. Heiireu-

fement pour la rivale de Rome
, que Xantippe ,

Lacédémonien , célèbre Capitaine, arriva pen-

<iant la trêve
,

pour relever leur courage. Le

Sénat ne balança point dans cette circonftance :

préféré à tous les Généraux Africains , l'habile

Macédonien fut nommé Commandant en chef

des troupes de la République. Les gens de génie

donnent l'efTor à tout jils apprécient & combinent

avec tant de juilelTe
,
que leurs opérations font

toujours dans le mieux poffible. Rien n'était plus

néceflTaire que de former aux armes les troupes

de Carthage ; aufli le vigilant Xantippe ne perd

pas un inftant j il les exerce continuellement fui-

vant fes principes , inilruit les OfHciers , fait

renaître le courage aux foldats effrayés , ôc infpire

à fon armée une ii grande confiance en lui ,

qu'elle ne refpire c]ue le combat. Marchant à

l'ennemi , il allied fes camps dans la plaine ( con'

duite oppofce à celle des Généraux qui l'avaient

précédé , lefquels n'ôfoient quitter les hauteurs)

,

Se perfuade à fes troupes
,
que ce n'était qu'en fe

déployant fur un terrein uni, qu'on pouvait tirer
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parti des élephans ôc de la cavalerie , avanta*»

jurqu'alors ignoré parmi eux. Les Romains ,

quoique furpris de. ce changement , dont ils ne

pénétraient pas la caufe , toujours avides de ba-

tailles , encouragés d'ailleurs par leur fuccès de

la dernière campagne , n'en cherchèrent pas

moins à en venir aux mains \ ils vinrent à grande

hâte au devant des Carthaginois , Se campèrent

à huit milles de leur camp. Le lendemain , les

deux armées fe trouvant très près l'une de l'au-

tre , les Africains marquèrent beaucoup d'em-

prelTement à fe mefurer j il n'y eut qu'un cri

pour la bataille. Xantippe , voulant profiter de

cette première ardeur qui lui femblait d'un iî

bon augure , opina pour le combat , Se décida le

Confeil. Le vigilant Macédonien rangea promp-

tement l'armée en bataille, compofée de douze-

mille Fantalîîus , de quatre- mille Cavaliers , &
d'environ cent élephans.

A. Figure I , Planche 3*. L'infanterie pefam-

ment armée , fut ordonnée fur une ligne en phâ"

lange à feize files de profondeur. Ce coros de

neuf-mille hommes compofait la diplialangie
, qui

donnait un très-petit front , n'y ayant point d'au-

tres intervalles que ceux des grandes feâ:ions.

B. Le furplus de l'infanterie ( troupe étran-

gère à la folde de la République) fut divifé

pour être placé à la droite de la phalange.
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ùc les moins pefamment armés , deriiere les

efcadrons, vis-à-vis les intervalleSé

C. Les éléphans
,
jetés en avant , formèrent une

ligne très-cloignée du front de l'infanterie , en

forte que , fi ces terribles animaux avaient re-

broulfé , la phalange aurait eu le tems de s'ou-

vrir pour les lailfer pafler , afin de n'être pas

écrâfés &c perdre la bataille , comme à Agrigente.

D. La cavalerie , en qui Xantippe mettait fa

confiance ,
poftée fort en avant de l'infanterie

prefque fur la ligne des éléphans , formait les

ailes de cette petite armée fingulièrement bien or-

ganifée.

L'armée Romaine , compofée de quinze-mille

Fantaflins &: de cinq-cents CaValiers , accoutumée

à vaincre les Carthaginois , marchait à eux avec

une confiance & une ardeur extrême. Régulus ,

qui la commandait , quoique foutenu par la

haute opinion qu'il avait en fa capacité , ne laiiTa

pas que d'être un peu intimidé en appercevanc

l'ordonnance des Carthaginois. Les éléphans qu'il

n'avait pas encore vus en fi grand nombre , le

firent réfléchir ; ce fut contre eux qu'il crut de-

voir fe précautionner beaucoup plus que contre

les difpofitions de Xantippe , dont il ne connoiflait

pas les talens » de prifait peu le génie. Voulant

donc fe garantir de ces animaux qu'il redou-

tait , Régulus changea fon ordre.
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I. Figure 1. Planche i'^. Les Vélites furent

jetés en avant & aiTez piès des élcphans de

l'armée Cartliaginoife.

1. La groiïe infanterie
, qui , fuivanc les prin-

cipes des Romains , était ordonnée fur crois lignes

en échiquier , formait ici quinze colonnes avec

des intervalles à-peu-près doubles à leur fronr.

5. Le peu de cavalerie qu'il y avait à cette

armée , fut divifé pour être placé aux ailes. Ne

devinant rien de ce qu'il y avait à craindre de la

cavalarie Cartliaginoife ( comme il le' paraît

par ces difpofitions), Régulus avait mis tous fes

foins à éviter les éléphans , en leur laifTant un

paflTage libre entre les colonnes. Le front des

ennemis une fois à découvert, ce Général comp-

tait le heurter en difierens points , & défordon-

ner les combattans phalangiftes. De fon côté

,

l'habile Lacédémonien voyait la victoire alTurée

dans le très-petit nombre de Cavaliers Romains,

ôc dans la longueur monftrueufe des colonnes ,

qui , étant ifolées , ne pouvaient fe fecourir mu-

tuellement pour réhfter aux efforts que la cava-

lerie des Carthaginois devait faire fur leurs flancs

& fur leurs derrières ( i ).

( I ) Pour renverfcr le premier ordre, Régulus fît yaC-

fer les Manipules à la queue les uns des autres. Comme

les Manipules des Princes , ainfi que ceux des Haltaire?
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Les deux armées étant clifpofées ainii, le Pro-

Cônful attendit l'attaque. Xanrippe donna ordre

aux Condudeurs des éléphans de les diriger fur

l'ennemi ; en même temps , il fît partir fa ca-

valerie pour charger celle des Romains : sûr

qu'elle trouverait peu de réiiftance , il lui recom-

manda exprefTémenf d'abandonner les Chevaliers

à la vitelfe de leurs chevaux , dès qu'ils feraient

difperfés
,
pour venir charger les légions en flanc

& en queue. Les Romains
,

poalïant le cri de

guerre , furent au-devant des Carthaginois : les-

Vélites coururent fur les éléphans, pour les faire.'

rebrouder , ou fe faire fuivre par ces tercibles^

animaux , &c les mettre derrière leur arm.ée , afia^

que les colonnes allalFent choquer la phalaage».

La raifon humaine ne fauroit tout prévoir : ua

accident inattendu contraria un peu les projets dis

Laccdémonien. Les éléphans du centre s'avan-

cèrent trop précipitamment; ceux de la droite, qui-

s'acheminaient plus lentement Se obliquement

,

par la faute des Conduéteurs , formèrent une

ligne diagonale, partant de l'éléphant du centre.

qui fe ttouvaienc à la tête , écaient Gompcfés^ de ceiu-

quarante hommes à quatorze fîJes par. rang fut dix de-

profondeur, & ceux des Triairesde foixante , Les colonnes

devaient nécelTairement être de quatoize. files de fronc

fur cinquante de profondeur , & on duc appuyer fur les

zûcs pour avoir la facilité de fe mettre en li^ne pfeine»

r iii
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au dernier de cette droite , en forte que le corps

d'étrangers qui appuyait à la phalange , fut à dé-

couvert. Les deux ou trois colonnes de la pointe

gauche des Romains ,
pallant entre les éléphans

ôc la cavalerie des Carthaginois ^ fondirent fur

ces étrangers , qui furent enlevés , 5c chaudement

pourfuivis. De leur côté , les Vélites
,
pourfuivis

par les éléphans , firent vuicier le front , en fe

coulant dans les intervalles ; mais ce ne fut pas fans

perte , ôc fans avoir occafionné quelque confufion

dans les colonnes du centre que la cavalerie Car-

thaginoife n'avait pas encore atteint. A peine furent-

elles ralliées, qu'elles fe trouvèrent a uiïïtôt acca-

blées par le reflux des colonnes de la droite de de

la gauche , que la cavalerie vicftorieufe avait enfon-

cées à fon tour. Prifes à dos , elles furent obHgées

de s'arrêter pour repoulfer les Cavaliers Africains.

Parvenus enfin à fe débarralTer d'eux pour un

inftant , on les vit s'élancer , avec la plus grande

réfolution, fur l'infanterie des Carthaginois ; mais

la viteife de la marche ayant dérangé les rangs j

ôc écarté les files , outre que la cavalerie des

Carthaginois , fécondée par les armées à la lé-

gère , revint de nouveau à la charge , & s'acharna

conftamment fur ces malheureufes légions , il n'y

eut que la tète des colonnes qui heurta la phalange.

Cette malfe foutint le choc , ôc repoulTa les alTail-

lans avec violence. Les colonnes entièrement brir
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fces j les Soldats qui s'obftiaaieiu à percer , tués ^

aiiiil que les Fuyards qui écaieni; écharpés par la

cavalerie , ou écrâfés Cous les éléphans , l'aErnce

Romaine fut détruite dans uuinftant j l'infortuné

Kégulus , entouré de cinq-cenrs des fiens , fut pris

avec eux, combattant courageufenient ; ceux qui

avaient pourfuivi les Stipendiaires , n'appercevant

plus d'armée Romaine , à leur retour
, poulTerent

jufqu'à Afpis» En y comprenant les cinq- cents.

Prifonniers & le Général, ils furent les feuls qui

échappèrent de la bataille.

Après la défaite des braves Romains , les Vain-

queurs reprirent le chemin de Carthage, traînant

après eux l'illuPtre Prifonnier qui fervait d'or-

nement au trioniphe du Général Grec, peu aupa-

ravant 1 objet de fon mépris. Quelle humiliation,

pour l'orgueilleufe Rome
,
qui , depuis fa fon-

dation , n'avait rien éprouvé de femblable! Qu&t

retour de fortune pour les Carthaginois dans cette

mémorable journée , qui leur rendit tout ce qu'ils

avaient perdu en plulieurs autres , fans efpoir de

pouvoir , par eux-mêmes , fe procurer un fembla-

ble avantage! On s'attend ici que ces Républicains

d'Afrique , livrés aux tranfports d'allégrefiTe , f^

font épuifés en témoignages de reconnaifiTance

envers Xantippe^ qu'après l'avoir comblé d'éloge*

& de préfens , ils élevèrent , dans leurs places pu-

bliques
,
quelques monumens

,
pour tranfinssttrs

P iV
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à la poftérité la mémoire de l'important fervice

que leur avoit rendu le Général Grec. Non :

ces monftres d'ingratitude , fi dignes du fort qui

les attendait
,
poufies d'une bafTe &: noire jaloufie

contre leur généreux libérateur , ont la lâcheté de

le faire périr fur mer , fous prétexte de le re-

mener dans fa patrie en triomphe.
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CHAPITRE TREIZIEME.

Combat de Cavalerie entre les Romains

^ les Carthaginois , près du Tefm,

X^ANS un âge où à peine les hommes com-

mencent à penfer , l'imniortel Annibal s'ctaic

déjà couvert de gloire. Né Soldat , élevé dans la

rente d'Amilcar fon père , nourri dans l'horreur

des combats , fans cefTe exercé aux armes , il fut

le plus grand de tous les Capitaines. Chez lui ,

routes les qualités delirables étaient réunies : pa-

rience, aélivité, prévoyance, intrépidité. Inébran-

lable dans les plus affreux revers , il conferva

routes ces qualités ,
pour être fupérieur à tout

événement. Jufte dans fes projets , il n'en forma

que de grands \ il avait un génie admirable pour

les amener à un heureux terme. Politique pro-

fond
,
grand homme d'Etat , il polfédait , à un

degré éminent , la fcience de fe faire aimer &
craindre \ enfin il connaiffait fi parfaitement toutes

les parties de l'art de la guerre
,
que le héros

Africain fera toujours l'admiration de la poftérité*

Aux qualités de l'ame , Annibal ajoutait celles

du corps y adroit , fort , robufte , rien ne fut
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capable d'abattre fa vigueur. A le voir agir, on

eût cru que ce redoutable Guerrier oubliait qu'il

avait un corps , & qu'il était mortel. La faim ^

la foif , les chaleurs de l'été , les glaces de l'hy-

v^r , les cuifantes douleurs , la préfence de l'en-

nemi , les obftacles les plus infurmontables n'oc-

cafionnaient aucune altération chez lui ; rien ne

pouvait l'arrêter dans la pourfuite de fon but ; en urt

mot , ce grand perfonnage honore l'Humanité par

fes rares & fublimes vertus ( i ). La féconde

guerre Punique , que les exploits du jeune Aa»

( I ) J'avoue qii'Annibal efl: mon Héros j cependant

je ne crois poinc avoir oucté l'éloge que j'en fais ici. S'é-

foftris avec toutes les refTources imaginables , & un»

armée d'environ fept-cent-mille hommes , n'eut que des

Barbares à conquérir; Alexandre, qui voulut fuivre les

traces du Conquérant Egyptien , avoit d'excellens. Ca-

pitaines, des combattans bien exercés & très - aguerris

contre des hommes amollis jCéfar , fécondé de fes fiers

& redoutables Compatriotes , vainquit des Guerriers

uniquement guidés par une valeur aveugle : mais le Hé-

ros de Carthage , avec des Stipendiaires & des Conci-

toyens qui n'en voulaient qu'à l'argent , réduifit à la

dernière extrémité les Conquérans de la terre. Que ne

peuvent pas l'exemple 3c une bonne éducation chez un

homme bienorganifé ? Amilcar fut fon modèle pour les

armes jSofile &Philénius, Lacédéjaoaiens, prirent Coix.

de fou éducation*
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nibal occafionnerent , fournit des traits d'Hiftoire

fiipérieurs à tout ce que l'antiquité avait amené de

plus incérelFant fur le théâtre du monde. Jufqu a

cette mémorable époque , on n'avait aucune idée

de la hardielfe des entreprifes , des mefures con-

certées avec tant de lumières & de fageflTe ', il ny
avait point eu de fuccès arrachés à l'inconftante

fortune, par les efforts d'un génie plus qu'humain,

tels enfin que ceux dont Rome , &z Carthage , fa

rivale , donnèrent l'exemple à l'univers. Nulle

part l'Hiftoire ne préfente des Peuples Ci puilfans

& lî belliqueux , aux prifes les uns contre les

autres avec autant d'acharnement , & jamais la

vidoire ne fut fi long-temps douteufe. Voyons un

inftant comme ces favoris de Mars vont débuter.

Dès la prife de Sagonte par Annibal , {on

nom fit une telle impreifion fur les Romains

attentifs aux évènemens du monde , qu'ils ne fe

crurent en sûreté , que quand ce grand homme
cefTa de vivre

, par un crime dont les actions

les plus éclatantes de ces Conquérans n'ont pu

effacer la noirceur. Ils firent des levées extraor-

dinaires j ôc mirent fur pied , tant en troupes

nationales j qu'alliées ^ foixante-mille hommes

d'infanterie , & fix-mille de cavalerie , divifés ea

deux armées. D'abord le Conful Sempronius

,

avec une flotte de foixante galères , devait débar-

quer une armée confidérablc ea Afrique, ôc
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occafionner une puiiTante diveriîon des forces de

leurs ennemis ; mais ce projet ne pue s'efFeduer,

Il n'en fut pas de même de celui qu'avait conçu

Annibal j ce General , à la prévoyance ducjuel

rien n'échappait , après avoir donné fes foins à la

sûreté de l'Afrique & de l'Efprigne , fe mit en

marche avec une armée de foixante-mille hom-

mes , dont neuf-mille de cavalerie , des éléphans

& des attirails de guerre. Cette entr^prife da

Général Carthaginois , eft une de plus hardies

qu'aucun Guerrier ait jamais ôfé projeter ; l'é-,

vènement feul a pu la jnftifier. Franchir les ro-

chers tranchans des Pyrénées j efquiver l'armée

Romaine qui venait le combattre ; marcher fur

le ventre à une multitude de Gaulois qui vou-

laient lui difputer le paffage du Rhône 5 traver-

fer ce fleuve malgré fa rapidité ^ efcalader les

monts fourcilleux des Alpes j s'y frayer une route

au travers des neiges , des glaces , fans aucun

effroi , à l'afped des abîmes les plus profonds
;

réfifter en même tems aux rigueurs du froid , 5c

à une foule de barbares qui tendaient à chaque

pas des pièges à une armée néceflitée de les

repouïTer malgré (on. extrême lallîtude ; tous

ces faits qui tiennent du prodige , s'exécu-

tèrent fous les yeux d'Annibal. Des obftacles G.

multipliés & fi confidérables auraient rébuté

tout autre Géuétalj le Héros de Carchage les
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furmonte ", fou génie mépuifable triomphe cie

tout j rien ne pouvait ralentir fon adivité. Après

avoir lutc quinze jours contre ces monftrueufes

barrières , il arrive en Piémont , & s'étend fur

les fertiles plaines arrofées par le Pô. Là , il fait

repofer (on armée , la palTe en revue , 5c voie

avec douleur, mais fans fe décourager, qu'elle

était réduite ci moitié. Outre cela , il n'y avait

point de magaiïn pour lui dans ces contrées
y

cependant il fallait vivre , en impofer aux peu-

ples qui l'entouraient, recruter parmi eux. Se de

plus , combattre Scipion qui accourait à grande

hâte à fa perte. Ce Conful , voulant fe mefurer

avec 7\nnibal , avant cju'il eût repris toutes {qs

forces , s'était embarqué à Marfeille , avait pris

terre à Pife ; & , en rraverfant promptement la

Tofcane, il fe fit fuivre par les légions qui y

étaient aux ordres des Préteurs. Son armée ainlî

renforcée , il fat camper près du Pô ; palTa en-

fuite ce fleuve , & fit jeter des ponts fur le

Tefin. Pendant ce tems-là , le Général Cartha-

ginois
,
jugeant fes troupes rétablies , fe porte

fur Turin , l'alliége Se le prend d'alTaut , trois

jours après le blocus. Cette prompte expédition

fut d'un bon augure pour lui j les peuples 'ef-

frayés l'envifagerent de mcme. Sans perdre un

inftant , il s'approche du Conful qui venait à fa

rencontre le long du Tefin j les Romains avaient
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cetce rivière a leur gauche , & les Carchl-*'

ginois à leur droite. Les Fourrageurs , de parc

& d'autre , ayant donné avis de l'approche des

ennemis, chacun campa où il fe trouvait. Le lende-

main , à l'aube du jour , Scipion fortit de fon camp

avec toute fa cavalerie , Se toute fon infanterie

légère , tant pour reconnaître le terrein que pour

engager quelque greffe efcarmouche. Annibai,

faifillant l'occafion que le Confui lui offrait , s'a-

vança dans la plaine à la tète de iix-mille che-

vaux qui lui reitaienr , bien réfolu de faire fen-

m le poids de fes armes aux Romains. Dès que

Scipion apperçut les Carthaginois , il fit fes dif-

politions. Figure 1. Planche 4^.

A. La cavalerie légiouaire , d'environ deux-

mille Cavaliers , fut ordonnée fur une lio:ne &c

par turmes , avec de grands intervalles.

B. Un peu en avant de cette ligne , furent

rangés par pelotons, les cinq -mille Vélites ,

dans la direction des efpaces vides qu'il y avait

d'une turme à l'autre.

C. Les Cavaliers Gaulois qui pouvaient être

au nombre de cent - cinquante , divifés en deux

corps, fe portèrent fur les aîles de l'infanterie,

afin qu'elle ne fût pas d'abord prife en flanc par

les Numides. Fn mettant les Vélites en bataille ,

Scipion leur ordonna qu'aufîitot qu'ils verraient

la cavalerie Carthaginoife fe difpofer à charger
,
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j2s s'avançafTent &c iançalTent fur elle leurs ar-

mes de jet. Comme il ne doutait pas que cette

grêle de traits n'incommodât beaucoup les Car-

thaginois , le Conful voulait que les Vélites contî-

nualTent d'en décocher en fe retirant
, jufqu'i

ce qu'ils eufTent regagné les intervalles des efca-

«irons avec lefquels ils devaient s'avancer pour

profiter du défordre où ils auraient mis l'enne-

mi , en l'accablant de traits pendant le combat,

Scipion prcfumait un peu trop du courage de

cette infanterie , &: il ne fe doutait pas alTez
, quç

le Général Carthaginois polfédait l'art d'anéan-

tir les projets les mieux concertés , comme nous

Talions voir par fes difpofitions , & les ordres

que recevront fes troupes.
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i. Figure I. Planche 2^. Annibal ordonna fa

cavalerie (feule arme qu'il eût avec lui) fur une

ligne ; les Cuiraiîiers
,
prefque tous Efpagnols

,

occupèrent le centre , & les autres nations de

près en près , eu égard à leur fermeté, jufqii'aux

ailes qu'occupèrent les Numides.

Les intervalles étaient très-petits \ fans doute ,

que les efcadrons campofés de foixante-quatre

Cavaliers , fur huit de hauteur j avaient doublé

les rangs , & n'avaient plus que quatre files;

iifige que les Carthaginois fuivaient quelquefois.

Le Général Africain ne craignait point les Véli-

tes , tant qu'ils feraient entre le i&ont de zts

deux petites armées \ il connoifiTait trop la fer-

meté de fa cavalerie j. pour s'inquiéter de ces

tireurs qu'il tenait pour renverfés , dès qu'il mar-

cherait à eux : mais ,
prévoyant leurs manœuvres

,

il les craignit retirés dans les intervalles , &:

derrière les turmes j il fentit combien it% Ca-

valiers foufFriraient dans la mêlée , s'ils avaient à

cffuyer les traits de cette infanterie , en même

tems qu'à combattre la cavalerie Romaine qui

ne cédait point en courage à la fienne Ce fut

CQXI^ confidération qui lui fit ordonner à {q^ Nu-

mides, de pouiïer à toutes jambes, aullî-tôt qu'ils

fe retireraient pour ( e:î tournant l'ennemi fur

les-deux ailes) venir fondre fur eux à l'endroit

où ils feraient f.^rme. D'après cela , il efpcrait

avec
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avec raifon
,
qu'en les accablant ainfi , il aiiraic

bon marché de la cavalerie RomaiJie , qui , pri-

vée du foutien de cette infanterie , ne pourrait

pas tenir long-tems contre le nombre. Voyant de

quelle importance le fuccès de ce combat allait

ctre pour eux & pour leur nation , les deux

Chefs , dévorés du delîr de vaincre , fe mirent

à haranguer leurs troupes. Après avoir repré-

fenté aux fiens la gloire de leur Patrie , & les

exploits de leurs ancêtres, Scipion les avertit que

la victoire était entre leurs mains
,

puifqu'ils

n'auraient affaire qu'à des Carthaginois , fi fou-

vent vaincus , réduits à leur payer tribut , ôc

accoutumés depuis long-tems à être prefque

leurs efclaves : que l'avantage qu'ils ont rem-

porté contre l'élite de la cavalerie Carthaginoife ,

eft un gage alTuré du fuccès de la bataille qui

allait fe donner : qu'Annibal avait enterré la

moitié de fon armée au paflTage des Alpes : que

ce qu'il en reftait fe trouvait exténué par la

faim, le froid, les fatigues & l'extrême mifere:

qu'il leur fuffira de fe montrer , pour mettre

en fuite des troupes qui relTemblent plutôt

à des fpedtres .qu'à des hommes : qu'enfin , la

victoire était devenue néceffaire , non - feule-

ment pour couvrir l'Italie , mais pour fau-

ver Rome même , du fort de laquelle un inf-

tant allait décider ,
puifqu'étant vaincus , il n'y

Q
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aurait point d'autre armée à oppofer aux enne-

mis. De fon côté , Annibal étale aux yeux de

fes troupôs la grandeur des récompenfes , la con-

quête de toute l'Italie , le pillage de Rome

,

cette ville fi riche de fi opulente j une vidoire

faite pour les illuftrer j enfin , une gloire immor-

telle. 11 rabaiiïe la puilTance Romaine , dont le

vain éclat ne doit point éblouir des guerriers

comme eux ,
qui fonz venus des colonnes d'Her-

cule jufques dans l'Italie , au travers des nations

les plus féroces. Pour ce qui le regarde perfon-

nellement , né pour ainfi dire , ou du moins

nourri dans la tente d'Amilcar j vainqueur de

TEfpagne , de la Gaule , des habitans des Alpes ,

&, qui plus eft , des Alpes mêmes, il ne daigne

pas fe comparer avec un Général de fix mois

comrlie Scipion. Il excite leur indignation contre

l'infolence des Romains
,
qui ont ofé demander

qu'on le leur livrât avec les foîdats qui avaient

pris Sagonte j & il pique leur jaloufie contre

l'orgueil infupportable de ces Maîtres impérieux,

qui croient que tout leur doit obéir , Se qu'ils

ont droit d'impofer des loix à toute la terre.

Amis , c'eft à eux , non à nous de trembler ,

ajoute réioquent Africain , d'une voix véhémen-

te. L'honneur de don.:er des fers à ces fiers

Tyrans nous eft réfervé
;
jetez les yeux fur ce

champ de bataille : nulle retraire ici pour les
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lâches j nous périiïbns tous, fî nous fommes vain-

cus. Quel gage plus certain du triomphe ! Quel

ligne plus fenfible de la protection des Dieux !

Ils nous ont placés entre la vidoire Se la mort.

A peine Annibal eut achevé fa harangue
, qu'il

donne le lignai &: marche en ordre de bataille

aux Romains ( i ). Dans le même inftant , l'in-

fanterie de Seipion fe porte en avant , lance \qs

premiers traits. L'effet qu'ils produifent , n'em-

( I ) Annibal fçut tirer avantage de tout ; avant qne

«Je parler à Ces troupes , cet habile Général voulut les

frapper par un fpeiflacle qui les animât. Il fit venir

quelques prifonniers chargés de chaînes , & tout défi-

gurés par les mauvais traitemens qu'ils avaient reçus : il

ordonna que l'on mît devant eux des armes Gauloifes &
des chevaux de bataille , & leur fit demander par un

truchement s'il y en avait parmi eux qui eufient le

courage de combattre d'homme à homme pour gagner

la liberté avec ces prix qu'il leur offrait. Ils fe préfen-

terent tous, & il n'y en eut pas un qui ne brigua; avec

empreflemeut l'honneur d'être choifi : on jeta le fort , &
ceux fur qui il tomba , s'armèrent avec une e^tiL'rne ailé-

greffe. Il y eut plufieurs couples qui combattirent comme

autant de paires de Gladiateurs , & toute l'armée qui

était fpeftatrice de ces combats , ne loua pas moins

la fortune des vaincus, que celle des vainqueurs. Anni-

bal, les voyant ainfi échauffés , lês haraagua , &c. Viê-

d'Annibal par Dacier.
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pèche pas la cavalerie des Carthaginois d'avancer

toujours en bon ordre. Suivis de près , les Vélices

n'oferenc rifqyer de tenir ferme pour une féconde

décharge j ils courent fe placer derrière les efca-

drons &c dans les intervalles. Là , ayant eu le

tems de fe reformer , il n'y eut encore à défef-

pcrer de rien pour les Romains. Les deux lignes

de cavalerie chargent , fe choquent & combattenc

avec une extrême bravoure. Malgré l'avantage dut

nombre , les Carthaginois étaient fi fort incommo-

dés des traits que leur lançaient les Vélites, qu'ils

furent obligés de s'éloigner & de revenir plu-

sieurs fois à la charge. Le combat devint des plus

fanglans j les Cavaliers démontés fe poignar-

daient avec une horrible fureur , & la terre fe

couvrait de fang &: de cadavres. L'opiniâtreté 8c

l'avantaç^e étaient éi^aux des deux côtés : mais ÏQi

Numides ayant enhn tourné les aîles
(
que les

Gaulois , après la retraite des gens de traits ,

avaient allongées ) décidèrent la vicboire pour

les Carthaginois. Parvenus fur les derrières des

Romains , ils fondirent fur cette infanterie légère

qui était derrière les turmes, la culbutèrent &la

diûiperent en un inftant. Ceux qui fe trouvaient

dans les intervalles des turmes firent volte-face

,

& voulaient tenir ferme j mais la partie n'ctanc

point égale , ils eurent le fort des premiers. Vic-

torieux de l'infanterie , les Numides ne s'en tin-
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.

rent pas là; ils prireiii: la cavalerie Rom:iine à

dos. Alors les efcadrons déjà chancelans , farent

bientôt rompus & enfoncés de toute part , malgré

la grande bravoure des Chevaliers , dont une

partie
,

qui pouvait encore fe défendre , fe

rallia auprès du Conful. Cet infortuné Che£

était dangereufement blelTé , & il aurait péri

fous le glaive du vainqueur , fans le courage

inouï de fon fils , qui l'arracha de leurs

mains & du fein de la mort. Tel fut l'heu-

reux début d'Annibal en entrant en Italie

,

que ce foudre de guerre va incendier fous les

yeux & malgré Içs efforts de fcs ennemis. Laif-

fons - le exercer fa vengeance dans les déli-

cieufes Contrées dont il avait franchi les bar-

rières , joncher la terre des braves Romains

aux bords de la Trébie , au lac de Trafimene ,

& au village de Cannes
, pour le rejoindre à

Zama ( i ).

( I ) J'avois formé le projet de fuivre les faits d'armes

<rAnnibaI , ce fléau des Romains & l'honneur des Car-

thaginois ; mais je vois <]ue cela me conduirait beaucoup.

trop loin , & groflîrait trop ce volume. A en juger feule-

ment parce cjue je dis ici coivcernant la féconde guer-

re Punique , on peut imaginer quel avantage ce célèbre

Guerrier fçut tirer de la cavalerie dans les meurtrier?

«ombats qu'il livra, <n Itatie, à fcs intrépides ennemis.
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Cette arme, employée par d'habiles Généraux, a contribué

d'une manière fî éclatante à leur gloire ,
qu'on ne fau-

rait aflez déclamer contre rinjuftice , l'ignorance

ou la pafTion de ceux qui l'ont déprimée dans leurs

Ecrits.
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CHAPITRE QUATORZIEME.

Bataille de Zama en Afrique,

./xPRÈS avoir fuccccilîvement devaité toutes

les Contrées d'Italie
,
jufqaes fous les murs de

la fuperbe Rome , & détruit les armées que

cette future Capitale du Alonde levait chaque

année pour s'oppofer à £qs exploits \ l'immortel

Annibal eft enfin obligé de renoncer à (qs pro-

jets, pour aller fecourir fa Patrie, en proie de

nouveau aux armes Romaines. L'ordre qu'il en,

reçut lui fit la plus vive peine , & ce ne fut;

pas fans éclater en plaintes contre le Sénat de

Carthage
, qui , l'ayant , pour ainfl dire ^ aban-

donné à fa bonne fortune, lui faifait perdre

tout le fruit de (qs vidoires , àc qui avait ourdi ^

par cette coupable indolence , la ruine de l'o-

pulente Carthage. Il arrive &: débarque heu-

reufement fa petite armée à Adrumet. La ré-

putation que cet illuftre Guerrier s'étjit acquife,

lui attira un grand nombre de Volontaires , &
ramena fous fes drapeaux les débris des armées.

qai s'étaient difperfées après leurs défed:ions>.

Par Iç nombre & fa grande capacité , Annibdi

Qiv
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aurait été en état d'arrêter & même de repouf-

fer Scipion; mais avec des troupes indifciplinées

,

mal exercées , compofées de Recrues ou de

Stipendiaires Italiens , Gaulois , Efpagnols , Ligu-

riens y Baléares , Maures , c'était une témérité

que de fe mefurer avec une armée aguerrie ,

viârorieufe ôc fingulièrement bien commandée.

Dans cette circonftante , l'adroit Africain , auflî fin

politique, qu'habile Général, connoiffant de quelle

importance il était que fa République obtînt

la paix , transféra fon camp d'Adrumet a. Zama ,

d'où il députa un ami au Roi Maflinifïa, qui

fervait à l'armée des Romains
,
pour le prier de

lui obtenir une entrevue avec Scipion. Le Gé-

néral Romain y confentit , & ces deux Chefs fe

joignirent dans une vafle plaine entre les camps.

Jamais on n'avait vu , ni on ne verra peut-être , en

face l'un de l'autre , de plus grands guerriers.

Ces deux Héros ne fe connoilfaient que par la

renommée ; ils furent quelque tems en préfence

fans rien dire ,* Annibal rompit ce filençe d'ad-

miration , & parla de paix. Pour y déterminer

Scipion , il lui ht envifager avec une adreffe ad-

mirable l'inconftance de la fortune , & l'honneur

qui lui reviendrait de terminer cette longue

guerre par une paix dont la gloire était plus

sûre ôc plus avantageufe que la viAoire la plus

brillante. Quoique Scipion fût très- indigné de
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toutes les trahifons de Carchage , ne pouvant

rcfifter à l'afcendant du Général Africain , il ne

s'éloigna pas de ce projet , mais il voulait pref-

crite en maître & en vainqueur , les conditions

du Traité. Il les fit fi onéreufes ,
qu'Annibal ne

crut pas pouvoir les accepter fans fe déshonorer.

Perfuadé que le Général Romain , vidorieux ,

ne pourrait en impofer de plus dures ,
prelTé

d'ailleurs par fa République de combattre , il fut

contraint de tenter le fort des armes. S'étant donc

féparés fans rien conclurre , chacun de ces Géné-

raux retourna dans fon camp y annoncer la bataille

pour le lendemain. Au point du jour , les ar-

mées fe mirent en bataille dans la plaine, à une

allez grande diftance l'une de l'autre. Cette jour-

née devait décider du fort d'une grande partie

du monde , attaché à celui d'une des deux Ré-

publiques j aufli les Généraux firent ufage de tout

ce qu'ils avaient d'habileté , d'expérience & de va-

leur ( I ). Pour fe garantir des éléphans , Scipion

( I ) Polybe ne dit rien du nombre des Combattan(j

qu'il y avair dans chaque armée j mais on trouve

dans Tire-live , que quelques-uns faifaient monter a

rrente-cinq-mille hommes les troupes que Scipion dé-

barqua en Afrique, renforcés depuis par les tranfports

venus de Sicile , & par les grands fçcoars que MartinilTsi

lui dmena.
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., changea , comme l'avait Êiic Régulas , l'ordre

habituel chez les Romains.

A. Figure I. Planche 5*^. Les manipules des Haf-

taires occupèrent la tête des colonnes que formaient

derrière eux ceux des Princes &z des Triaires ,

avec des diftances égales au front , 3c des in-

tervalles au moins du double. De cette manière ,

l'échiquier , ordre favori des Romains , fut dé-

truit. Se les éléphans pouvaient aifément pafler.

B. Les VéUtes changèrent aufli de place y loin

d'être en avant du front , fuivant l'ufage , ilss

furent répartis dans les intervalles qui fe trou-

vaient entre les manipules , afin de cacher à l'en-»

nemi ce changement de difpofition. Ces Vélites

devaient partir avec beaucoup d'impétuofité , fç

dirigeant fur les éléphans , dès qu'ils les ver-

raient avancer
, pour tâcher de les faire re-

broufler en les épouvantant , ou , au cas que ces

énormes maOTes s'attachafTent à ceux qui les ir-

riteraient , ils devaient prendre la fuite pour leur

faire enfiler les intervalles en s'évadant devant

eux. Quant à ceux qui fe fentiraient près d'être

atteints , ils devaient s'efquiver par les efpaces

qui fe trouvaient entre les manipules.

C, La cavalerie Romaine aux ordres de Lé-

Uus , forma l'aîle droite , Se les Numides com-

BKindés par MaffinilTa , la gauche.

I, Figure z^ Les éléphans de l'armée Ca,:-^.
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ihaginoife furent, fuivant l'ufage
,

jetés fur le

front.

2. Le corps d'Etrangers était à la première

ligne , à peu de diftance des éléphans.

3. La deuxième fut compofée des Carthagi-

nois 3c autres Africains de nouvelle levée.

4. A un ftade en arrière , c'eft-à-dire, a cent-

vingt-cinq pas , Annibal plaça pour troifieme

ligne , l'élite de fon armée , formée en phalange

,

ces vieilles bandes qu'il avait drelTées lui-même

,

& amenées d'Italie.

5. La cavalerie Numide fut ordonnée à la

droite 6c fur la même ligne des Etrangers , en

face de celle de MaflinifTa j Se la cavalerie Car-

thaginoife occupa la gauche de la même ligne.

Comptant peu fur les Africains de nouvelle le-

vée , Anftibal abandonna l'ordre fur une ligne

,

dont il s'était toujours fervi contre les Romains
;

Ôc prefque sûr qu'ils ne tiendraient pas , non plus

que les foldats de nouvelle levée , il avait éloigné

d'eux fa troupe d'élite , afin qu'elle ne fût point

défordonnée par leur fuite , faute d'avoir le tems

d'ouvrir fa phalange.
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Ce Général avait donné ordre aux Etrangers ^

<3onc la plupart étaient d'excellens tireurs , de

fuivre les éléphans , afin d'augmenter la confu-

fion que ces animaux auraient jetée dans les rangs

de l'ennemi , fi cela arrivait ; ôc dans le cas qu'ils

fulTènt écartés par les Vélites , il voulait que ces

troupes irrégulières , foutenues par la féconde

ligne, chargeaflent les Haftaires, vc qu'enfuite

ils vinffent fe raflembler derrière la phalange ^

Jès qu'ils feraient en défordre. Bien perfuadé

que les Princes ôc les Triaires de l'armée Ro-

maine foutiendraient ceux qui les précédaient , &
même qu'ils pourraient bien pourfulvre fes deux

premières lignes , il fe propofait alors de faire

avancer fa phalange qu'il confidérrût comme fa

véritable armée , & de fondre , avec la vigueur

qu'auraient confervé les combaitans qui la com-

pofaient, fur les Romains déjà harafles par l'atta-

que des Stipendiaires fécondés des Recrues.

Quant à fa cavalerie , quoiqu'elle fût inférieure

à celle des Romains , il avait lieu d'efpérer

qu'elle ferait alTez de réfiftance pour lui don-

ner le tems d'agir. Annibal a tout prévu j mais

malgré {es combinaifons & {es difpofîtions avan-

tageufes, le fort fe joignant au peu de courage

d'une partie de {es troupes , cet habile Général

cft vaincu.

Les deux armées étant difpofées pour le coin-
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bat , les Romains commencèrent par s'animer

avec le cri de guerre , ôc en heurtant les armey

des uns aux autres. Au fignal de Scipion , les

Vélites s'élancent vers les éléphans j leur atta-

que , les cris , le fon aigu des trompettes &c le

cliquetis des armes que ce Général fit redou-

blet à delfein , effarouchèrent d'abord une

partie de ces animaux à la droite des Carthagi-

nois ^ loin d'avancer , ils fe jetèrent en fureur au

milieu de leurs N umides ; le défordre qu'ils y
occafîonnerent , détermina MaflinilTa à les char-

ger
,
pour en profiter , avant qu'ils fulïent remis.

Après un combat fort court , que ceux du parti

des Carthaginois foutinrent en battant en re-

traite , ils furent entièrement renverfés ôc pour-

fuivis beaucoup au-delà du champ de bataille.

Le refte des éléphans toujours harcelés par les

Vélites , fe mit à les pourfuivre , & palTant

dans les intervalles , fans trop endommager les

manipules , ils furent entraînés loin dans la cam-

pagne , de manière que le front en fut entière-

ment débarralTé. Dans cet inftant , la cavalerie

Romaine chargea celle des Carthaginois
, qui

,

après une médiocre réfiftance , fut culbutée &c

pourfuivie.

Annibal , attentif aux évènemens , voyant le

mauvais tour que les chofes prenaient,fit ébranler le

cprps des douze-mille Etrangers qui s'avancèrent
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fièrement jufqu'à la portée du trait. Ils en laîv

.
cerent une prodigieufe quantité , & firent pleu-

voir une grêle de pierres fur les Haftaires , lef-

quels , malgré leur armure , en furent fi in-

commodés ,
qu'on les vit s'arrêter. Cet inftant

prévu par Annibal, lui avait fait ordonner aux

corps de nouvelle levée , de fuivre la féconde

ligne pour la foutenir j mais reliant dans l'inac-

lion , les Haftaires s'ébranlèrent de nouveau pour

charger les Frondeurs & les Archers. Ceux-ci

reculèrent en gardant leurs rangs , dans l'at-

tente que la féconde ligne fe joindrait â eux.

Efpérance vaine : la frayeur s'étant emparée

de ces Milices , elles refterent immobiles.

Cependant , Annibal , voyant la lâcheté de

{es indignes Compatriotes , leur envoyait exprès

fur exprès pour les menacer j & leur dire que ,

s'ils ne faifaient pas leur devoir , il les ferait

tous maiTacrer fans miféricorde. De leur côté

,

les Etrangers s'imaginèrent que ces pufillanimes

Républicains les abandonnaient
;
par malice &

outrés de rage j ils firent volte-face , & tombèrent

unanimement fur cette féconde ligne pour la dé-

Eruire.

On vit alors le défefpoir 8c la honte chan-

ger ces lâches en furieux : ils commencèrent

par faire main-baffe fur les Etrangers
,
qui les

-traitaient en ennemis j enfuite ,
par un mouvement
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machinal, Africains ôc Etrangers, tous s'unirent

pour faire tête aux Romains , dont l'approche

rendait le danger plus preirant. Malgré la

grande confullon , la défenfe fut iî vive , que les

Haftaires , furpris de ce changement inopiné

,

s'arrêtèrent tout-a-coup.

Tel qu'un vieux renard qui attend linftant

favorable pour fondre fur fa proie , le rufé

Carthaginois ne jugea pas encore à propos de

s'avancer avec fa troilieme ligne , de crainte que

CQS gens , uniquement guidés par le défefpoir
,,

de incapables d'aucune bonne manœuvre , ne fe

dillipaifent avant qu'il les eût atteints. En effet,

auffi-tôt que les Princes s'approchèrent, la frayeur

reprit fon empire fur ces nouveaux foldats
, qui

,

entraînant les Etrangers , auraient culbuté la

phalange par leur fuite , Ci, en leur préfen-

tant les piques , on ne les eût obligés de couler

le long du front. Scipion penfa ( & fa conjec-

ture était jufte
)

qu'Annibal comptait que la

pourfuite des fuyards entraînerait les Romains

,

ôc les ferait défordonner au point de n'avoir

pas le tems de fe rallier pour réfifter au choc

qu'il leur préparait avec l'élite de fon armée j en

conféquence, le Romain rappela fes troupes ôc

les contint.

Afin que les pertes qu'avait fait l'armée Ro-

maine fuffent moins fenlîbles , Se pour pouvoir
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réfîfter au choc de la phalange qui s'approchaîc

d'un pas hâté ôc d'un afpeél menaçant, Scipion

mit {es troupes en ligne pleine. Cependant la

phalange arrivait avec fon redoutable Chef
j

comptant fur la bravoure de ces vieux guerriers ,

qui s'étaient (i fouvent diftingués fous fes yeux ,

ce Général n'avait pas perdu l'efpérance de vain-

cre les ennemis qu'il avait en tête , toutes cho-

fes égales j d'ailleurs , fon opinion était fondée :

ces foidats , armés comme les Romains , pour

le moins aulîî bien exercés 3c également réfolus

de vaincre ou de mourir , outre qu'ils n'avaient

pas fouffert pendant toute l'adion , fondaient fon

efpérance.

L'évolution de Tarmée Romaine s'étant trouvée

finie à tems , ces deux phalanges fe choquèrent

avec une extrême violence : animés de l'efphc

de leurs Chefs , les foidats combattaient avec un

courage de lion. Il s'acharnaient de plus en

plus , ôc mouraient tous fur la place , plutôt que

de lâcher pied. Chacun à l'envi fe dévouant à la

mort pour faire triompher fon parti , ce terrible

combat aurait duré jufqu'à l'extindion de l'un

des deux , fi Léhus , de retour avec fes turmes

vidorieufes, ainfi que MafilnifTa, ne fufîènt ve-

nus décider îe fort de cette journée. Ils s'élancè-

rent l'un d<. i'aurre fur les malheureux Africains
j

ils les écharperent impitoyablement : le carnage

fut
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fut horrible ; en un inftanc , vingt-mille hom-

mes refterent fur la place, ôc l'inforcuiié Annibal

fe vit réduit à fe fauver avec quelques Cava-

liers , lailTant un grand nombre de fes foldats à

la difcrétion du Vainqueur. Tel fut , fuivant Poly

be , l'événement de cette mémorable bataille

qui foumit Carthage à Rome.

Cet Hiftorien donne des éloges aux deux

Généraux : les difpodtions d'Annibal lui paroiflènc

bonnes , ôc il attribue fa défaite
,

plutôt à la

valeur &: à la difcipline des Romains , qu'au

grand talent de Scipion. Différens Ecrivains en ont

porté depuis le même jugement: ils conviennent

qu'outre beaucoup d'Art &c de génie , on trouve

dans l'ordre d'Annibal , cet efprit de rufe qui le

diftingue dans toutes fes batailles. Cependant le

Chevalier Folard ( dont les décifions font toujours

d'un lefte rare ) n'a point craint de dire que la

tète avait tourné au général Carthaginois , & ^ue

fon ordre était au-defTous du médiocre. Quoi

qu'il folt incomparablement plus aifé de juger

après qu'avant l'événement, iln'eft pas moins vrai

qu'on peut encore fe tromper dans le premier

cas ; & , à mon avis , le Chevalier Folard eft

ici dans l'erreur. Ce qu'il avance à ce fujet ne

me femble pas mieux fondé que le reproche qu'on

fait à ce Guerrier , de n'avoir pas fuivi l'avis de

Maharbal , Commandant de la cavalerie
;
qui ,

R
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après la bataille de Cannes , voulait que , (ans

perdre de tems , on marchât droit à Rome ,

ôc promettait à. Annibal de le faire fouper dans

cinq jours au Capitcle. On ajoute que , prenant

enfuite fon quartier-d'hiver à Capoue , il laifla

amollir fon armée par l'abondance & les délices

dans lefquelles elle fe plongea. On n'oublie pas

fon prétendu aveuglement fur le fort de fon

irere Afdrubal qui lui amenait une armée ; 6c

tout cela paraît inexplicable à quelques Auteurs.

N'en déplaife aux partifans de Tite-Live ôc

<iu Chevalier Folard , ces allégations font dé-

pourvues de raifons. Ces excès & cette moUefle

de Capoue s'accorderaient - ils avec les avanta-

ges qu Annibal remporta depuis , à la tète de

cette armée, noyée, dit-on, dans les délices? Com-

ment aurait-il battu des Confuls , des Préteurs

,

pris des Villes à la vue des Romains ? Com-

ment fe ferait-il maintenu feize ans en Italie
3

fans qu'on aie pu l'en chalîer ? Comment a-t-il

fait pour détruire des armées qui fe renouve-

laient fans celTe , dont quelques-unes ont été

commandées par des Fabius ôc des Marcellus
,

ces boucliers des Romains , & pour en impo-

fer enfin , avec une poignée de combattans ? On
veut que ce Général aille droit à Rome après

la bataille de Cannes
,
pour âifervir un peuple de

Héros , avec une armée haralTée , qui n'avait pu
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défaire foixante-dix-mille Romains , fans avoir

perdu beaucoup de monde
j
qui écaic compofée

en partie de mercenaires. Mais quelle apparence

qu'un Général tel qu'Annibal , qui comptait fur

des fecours de Carthage , fît une femblable

école ?

D'une part , les Hifloriens difent que ce fa-

meux Capitaine eut tort de ne pas aller au-de-

vant de fon frère, qui lui amenait des forces j ôc de

l'autre
,
que les Cavaliers qui lui étaient envoyés

par Afdrubal, étaient tous arrêtés par les Romains

qui virent le projet de réunion , dans les dépê-

ches qu'ils portaient
;
qu'enfin , Annibal ne fut

informé du malheureux fort de fes compatriotes

,

que par la tête de fon infortuné frère , qu'on jeta,

dans fon camp. Dans cette incertitude , Se même
d'après l'événement , le parti le plus raifonnable

eft de penfer &c de dire , que ce Général ne duc

pas expofer fa petite armée a être entamée ni

affaiblie.

La feule faute ( &c qui paraîtra telle à tout

Militaire tant foit peu expérimenté
)
qu'on pour-

rait reprocher à Annibal , s'il l'a faite , eft celle

précifément fur laquelle plufieurs Hiftoriens fe

répandent en éloges : la voici. Aux premiers

indices de l'arrivée du printems , Annibal tire

fes troupes des quartiers-d'hiver , & fe met a.

traverfer le marais de Clufmm ,
pour entrer

Rii
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dans i'Etriuie , où Farmée fur quatre jours & qua-

tre nuits, fans cefTè dans la boue & dans l'eau

marchant continuellement fans trouver un en-

droit propre à prendre un inftant de repos.

Il périt dans cette entreprife une grande par-

tie de l'armée , foit en hommes ou en ani-

maux ; & Annibal fit tout cela , ohfervent les

Hilîoriens , pour endurcir les foldats , intimider

les ennemis , & donner de l'éclat aux entreprifes

du Chef. A ce fujet , je dirai avec Monrefquieu,

que j'ai du regret de voir Tire-Live ôc d'autres

après lui , jeter des fleurs pour faire faire des fot-

tifcs au grand Annibal. Ou l'entreprifedu marais

eft une li6tion , ou Annibal ne pouvait pas faire

autrement. En effet , ell-il croyable que ce Gé-

néral , ayant deux chemins libres pour fe rendre

en Etrurie , ait préféré le plus mauvais , fans le

faire reconnaître , J'avoue ici que je n'ajoute pas

plus de foi à ce que l'Hiftoire raconte dans

cette occafion ,
qu'au vinaigre verfé fur les

rochers des Alpes pour les amollir ( i ). Je

(i ) Si, comme le rapportent quelques Hiftoriens , An-

nibal , pour traverfer les Alpes , fe préfenta au confluent

de la Durance, ildut paffer par Gap, Embrun , Brian-

çon, le Mon:-Genevre, & defcendre dans la vallée qui con-

duit à Suze. Or, j'ai parcouru tous ces lieux & n'y ai point
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n'ai cite ce trait fur mille , que pour £iire fcn-

tir combien un Militaire doit être en garde con-

tre tant d'éloges ou de blâmes fans vraifem-

blance , dont l'Hiftoire fourmille dans ce qui

concerne les armées. En l'examinant avec quel-

que attention , on la trouvera pleine d'inconfé-»

quences , d'erreurs &c de contradidions a cet

égard. Quant au jugement du Chevalier Fo-

lard , conftamment épris de fa colonne
,
je ne

fuis pas étonné que l'ordre du Général Car-

thaginois à Zama , lui ait paru au-delfous du

médiocre , ôc qu'il lui ait imputé d'avoir perda

la bataille par fa faute. Je ne penfe pas qu'il foie

befoin de longues difcuiîions pour combattre l'o-

pinion du Chevalier : une feule obfervation fuf-

fira. C'eft l'entrée d'Annibal à Cartilage
,
qui lui

fit le plus glorieux accueil
,
quoique , fuivant l'u-

fage reçu chez ce peuple , on y punît ordinai-

rement de mort les Généraux qui s'étaient fait:

battre par leur faute. Pour tout dire en deux

mots, cet illuftre Carthaginois était digne d'une

ftutre fin que celle qu'il fubit , &c qui fut l'etfeS:

de la haine envenimée des Romains.

remarqué de montagnes coupées par la main des bonif

mes. Depuis environ deux- mille ans , ces chemins n'ont pa

^ue devenir de plus en plus impraticables.

R ii|
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Quoiqu il y ait déjà différentes preuves en maint

endroit de cet ouvrage., de l'avantage confidérable

qu'on peut tirer de la cavalerie dans les combats ,

il exifte encore une fi forte prévention contre cette

arme, que je ne puis me réfoudre à le finit, fans

en ajouter quelques-unes de plus. Je ne penfe pas

qu'on puiiïe , fans injuftice , fufpedter mes inten-

tions •, nul refientiment , nul intérêt perfonnel,

nulle pafilon autre que les vœux d'un Patriote qui

défire le bien général, nefçaurait, me femble, per-

cer ici j au moins nul autre ne m'a fait agir en

écrivant fur cet objet: d'ailleurs, c'eft d'après

les meilleures Chroniques que je rapporte les ac-

tions où la cavalerie s'eft: fignaiée.

L'opinion des hommes qui ont acquis de la

gloire , a toujours fait autorité : voici celle de

trois habiles Capitaines à cet égard.

A la relation de la bataille de Cannes , Polybe

dit : « Les Carthaginois eurent la principale obli-

s» gation de cette viâroire, auffi-bien que des pré-

» cédentes , à leur cavalerie , & donnèrent par-là

» à tous les peuples qui dévoient naître après

M eux , cette leçon éclatante , qu'en tems de guer-

« re , .il eft beaucoup plus avantageux d'avoir

5> moitié moins d'infanterie , ôc être fupérieur

55 en cavalerie , que d'avoir des forces égales a

« celle de {on ennemi ». Montécuculi s'explique

aufli d'une manière claire à ce fujet.
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« L'action la plus confidérable d'une armée efc

atf la bataille : l'arme piincipale , ôz la plus agif-

« fance dans cette adion
,
qui fe palTe commu-

3> nément dans les plaines , eft la cavalerie : c'eft

â> donc elle qui doit en décider l'événement. La

33 cavalerie une fois vaincue , la bataille eft per-

5» due fans aucun efpoir. Si, au contraire, le com-

5> bat de cette arme eft heureux , la bataille eft'

M gagnée,& la victoire ordinairement complette»

.

Le Maréchal de Saxe n'eft pas plus équivoque.

« Quand on n'a pas beaucoup de cavalerie, dit

« ce Général, il faut s'enfermer & temporifer »-

( I ). Fabius , & après Lii , L. Plancus ^

( I ) Voyons le contrafte que vont faire , avec les dé-

cidons ci-defTus , les raifonnemens du Cheval'cr Folard :

cela peut valoir des Commentaires.

« Qu'a donc fait la cavalerie, dit ce Guerrier ? je le

»î demanderais volontiers. On en eft aujourd'hui fort en-

3> tété ; on en reviendra
,

quand ncus reviendrons à

3» notre bon fens. Et plus bas :je mets de la cavalerie

» dans cette armée
,
pour nr'accommoder au tenis oiV

M nous vivons, cjui ne permet pas d'avoir des armées

}> qui en foient tout-à-falt dépourvues. La cavalerie Ce-

j3 multiplia dans les armées Romaines , ajoute le Gom-

M mentateur , à mefure qu'on néi2;1igea l'infanterie , Se

« <Jue l'Empire approcha de fa ruine &: dé fa décadence «,

Voilà les effets de l'enthoufiafme, mais ne récriminons-

point contre ieCbevalierj cherchons plutôt à le difcuîp&r^

R i.v
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en uferent aiiifi : n'ofant pas expofer leurs

légions en plat pays , devant la cavalerie

d'Annibal , ils gravirent les monts , & s'y

au moins en partie , des injufticcs & des einportemens

qu'on lui reproche , concernant les troupes à cheval. An

furplus , il n'a pu que nuire à fa gloire & abufer les

îgnorans. On ne peut juger plus ou moins bien du mé-

rite ou de l'inutilité d'une chofe
,
qu'en raifon des con-

naiflances dont on eft pourvu. Or , quel acquis un Offi-

cier qui a paflé fa vie au fervice de l'infanterie, comme

avoit fait le Chevalier , auroit pu le mettre à même de rai-

fonner pertinemment de cavalerie "i comme il n'en a donc

que de foibles notions , les égaremens de cet Officier lan-

taffin font excufables à beaucoup d'égards. Les connoif-

feurs appercevront aifément dans ce qui fuit , l'ineptie

de ce célèbre Commentateur , dont les Œuvres ren-

ferment néanmoins d'excellentes chofes.

" Le Cavalier Français doit être placé comme le Ca-

ïj valicr Arabe , Tartare, Maure , Turc & Hongrois , fi

M court fur l'étrier, dit- il , qu'il foit affis fur fon cheval,

» de même que fur un tabouret. Un Cavalier à cheval

•» de la forte , eft plus ferme , plus hardi , & les che-

33 vaux d'un efcadron fant plus ferrés ». Le croira-t-on ?

cette étrange opinion profpere de nos jours , tant les ex-

trêmes ont d'afcendant fur nous ! On ne veut pas voir

,

qu'en faifant remonter les cuilfes & les jambes , il n'eft

plus queftion d'aides, & que c'eft diminuer de beaucoup

i'efpèce de balancier dont on fe fert avantageufementpour

s'affermir à cheval j de plus , que les jambes fe trouvant

comprimées dans l'efcadron en place dej genoux , c'eft

donner la queftion aux Cavaliers , par la douleur infup-
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retranchèrent. Craignant , pour la même caiife,

les vaftes plaines de la Pologne, Gullave-Adol-

phe s'arrête en PrulTe. Supérieur en cette arme

à {qs ennemis , Ibrahim , Général des Turcs ,

porte le feu Se la défolation par-tout ; il emmené

treize -mille efclaves aux yeux de Schv/alzem-

berg , qui s'enfouilTait dans fes retranchemens

avec fon infanterie. George Bafta eft obligé de

temporifer & de garder la défenfive pour une rai-

fon femblable. Manquant de cavalerie , Alexan-

dre & Céfar ont été arrêtes dans leurs conquêtes,.

Si ce dernier en eût eu un quart de ce que Cyrus

en avoitaufîége de Babvlone, ceux d'Alexia Se de

Bourges,dont les inveftilTemeps étaient imparfaits,

n'auraient pas duré aulîî longtems.

Parcourons l'Hiftoire , ^ voyons ce qu'elle

nous préfente encore de glorieux pour la cavalerie.

Avec dix-mille Athéniens ou Platéens , dont

plus de moitié était à cheval , Miltiade battit

l'armée immenfe de Mardonius.

portable qu'ils reflentent dans ce cas. On ne veut pas

voir , que cette fatiguante pofition poufle fur le troufle-

quin ; ce qui accable les parties poftérieures du cheval

(qui font les puifiances motrices des deux mobiles),

fait vaciller le corps de l'homme , Tempcche de s'unir

aux m.ouvemens de l'animal , qui en devient beaucoup

plus mal-adroit , &c. Tout cela n'eft rien : étrive^ très-

court , dit-cn 3 c'cjl un moyen unique.
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Deux feules turmes de la cavalerie de Flac-

cus , fauverent l'infanterie Romaine près de Tar-

ragone , en ouvrant
,
par leurs chocs , le coin que

formait l'infanterie Celtibérienne qui fut mafïa-

crée.

Dénués de troupes à cheval , les Français

vi6torieux de 1 infanterie Romaine, le long duCa-

filin, près de Capoue, furent enveloppés & défaits

par la cavalerie de Narsès. Suivant l'Hiftorien

Aga.:hias , trente-mille hommes qui compofaient

l'armée Françaife, refterent fur le carreau j cinq

foldats feulement échappèrent au glaive des

vainqueurs.

A la tète des efcadrons Français , fécondés de

la cavalerie aux ordres d'Eudes , Duc d'Aqui-

taine, Charles Martel défit la cavalerie Morefque

entre Tours ôc Poitiers , enfuite il tailla en pièces

cette multitude de Fantaiïïns qui compofait l'ar-

mée d'Abderame Paul Diacre avance qu'il refta

troiscent-foixante &c quinze-mille Sarrafins fur le

champ de bataille. Plufieurs Hiftoriens ont alTurc

depuis avec Mezeray j que l'armée ennemie n'é-

tait que de cent-mille hommes , mais qu'ils fu-

rent prefque tous tués ou foulés aux pieds des,

chevaux,ainfi que leur Chef Abderame. Quoi qu'il

en foit , ce fut le terme fatal de la grandeur des

Arabes, raffermiflTement de l'autorité du Duc

t
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Auftrafîen , la confervation de la France , & le

faluc de TEurope.

La cavalerie de Philippe-le-Bel , ayant fait

brèche dans les bataillons des Flamaiids, à la ba-

taille de Mons-en-puelle , foixante-mille de ces

Rebelles y périrent , <5c avec eux , Guillaume de

Juliers.

Cent - cinquante Chevaux - Légers , appelés

les Enfans perdus , foutenus des Gendarmes , qui,

dans leur choc , enfonçaient & culbutaient les

Confédérés malgré leur grand nombre ,
joint

à la vigoureufe charge de la cavalerie aux ordres

du Vicomte deMelun, & de St.-Paul, gagnèrent

la bataille de Bouvine.

La cavalerie que rallia &; ramena fî fouvent

à la charge le brave Nithard , fit triompher

Charles-le-Chauve, &c Louis, Roi de Bavière, de

l'Empereur Lothaire , & du jeune Pépin , à Fon-

tenay, bourg de l'Auxerrois. Cette fanglante jour-

née décida la querelle des Enfans de Louis-le-

Débonnaire.

Au combat donné entre les Turcs & les Fran-

çais , après la bataille de Maiïoure , St. Louis

,

averti du danger où était le Comte d'Anjou fou

frère , s'élance fur l'ennemi avec un feul efca-

dron compofé des braves de l'armée. Quoiqu'at-

teint du feu grégeois , ce vaillaat Monarcjîje
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fe fraye un palfage à travers les combattans

,

renverfe tout ce qui lui fait obdacle j délivre

{on frère accablé par la multitude, ranime les

troupes par fou audace , ôc leur fait regagner le

terrein qu'elles avaient perdu.

Quatre - cents Genndarmes enfoncèrent &
battirent l'infanterie Bretonne à la bataille de St.-

Aubin ; cinq-mille-cinq-cents hommes des enne-

mis relièrent fur la place , &c quinze-cents du côte

des Français.

Nouvellement élevé fur le Trône des Fran-

ce , Eudes, avec mille hommes de cavalerie,

défit une armée de dix-neuf-mille Normands.

Ignorant Tévènement de la bataille de

Crcci
,

quatre-vingt mille hommes de milice

Françaife , marchant en défordre pour fe rendre

au camp , furent prefque tous maffacrés par fix-

cents Lances &c deux-mille Archers Anglais.

A la bataille de Senef , où la Maifon du

Roi tailla en pièces l'infanterie des ennemis
_, un

feul efcadron défit trois bataillons.

Ayant difperfé la cavalerie du Duc 'de

Joyeufe avec deux efcadrons précédés de trente

Gentilshommes armés de lances , le vaillant

Henri j Roi de Navarre , détruiiit prefque toute

l'infanterie & les Chefs Ses Ligueurs , à Courras.

Conduifant la Gendarmerie & les efca-

drons des Chevaux-Légers 5 le Dac de Vendôme
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tailla en pièces l'inhnrerie Efpagnole à Marfaille.

Avec cinq-mille chevaux , ôc douze pièces

de canon , le grand Eledeur Frédéric défit les

Suédois à. Ferhbellin , malgré la fupériorité du

nombre.

A la guerre d'Efpagna , en 1 7 1 o , un Of-

cier Efpagnol , fécondé de cent Cavaliers , ren-

verfe. 3c foula aux pieds des chevaux, un gros

bataillon d'infanterie Anglaife.

Trois efcadrons de Carabiniers en culbu-

tèrent fept des Efpagnols à la bataille de Verges

,

fur la rivière du Tern en Catalogne , quoiqu'ils

fuffent flanqués d'un bataillon de droite & de

gauche.

Cinquante Maîtres , conduits par M. de St.-

Sauveur , Capitaine au régiment du Roi, cavale-

rie , chargèrent & mirent en fuite , fur la chauf-

fée de Gand à Nèfle , neuf- cents chevaux des

ennemis qui venaient pour les enlever.

A l'adion de Mélazzo, les Impériaux vic-

torieux , fe trouvant tout-à-coup enveloppés par

la cavalerie Efpagnole , qui avait elTuyé trois dé-

charges de moufqueterie , furent écharpés en un

inftant.

A la bataille de Zenta ,
gagnée par I9

Prince Eugène , fur le Sultan Kaara Muftapha ,

la cavalerie Allemande foula aux pieds ou fit

noyer dans la ThéilTe , plus de dix-mille Turcs.
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Cinq efcadrons écrâferent onze bataillolii

malgré leur feu , au combat livré au Seraskier ,

en Bofnie , ôcc. Sec.

Sans remonter à des époques reculées , com-

bien de brillantes a6tions ne pourrois-]e pas ajou-

ter encore à ce que j'ai écrit à la gloire de la ca-

valerie , Cl je faifais la defcription des batailles

de CafTel j de Spire , de Boine , de Fornoue

,

d'Aignadel , d'Arqués , d'Ivri, d'Aveinj de St.-

Denis 5 de Jarnac , de Dreux , de Leuze , de

Sahi , de Renti , de Nérida , de Zenta , de

Nizza 5 de Villa-Viciofa ÔC de Tolofa , où les

Maures qui inondaient l'Efpagne furent détruits ?

Que ne dirais-je pas des batailles de Montcon-

cour, de Lundun, des Dunes, de Cérifoles, de Cré-

mone , de Caftiglioné , de Lens , de Marignan, de

Stafarde, de Nortlingue, de Fredelingue , de Ner-

winde , de Ramillies ,de Wolfembutel , de R bé-

tel , de Laufeldt &jde Fontenoi , où les Troupes i

cheval ont fait des adtions fi éclatantes ? Que n'of-

rent pas encore de glorieux , les journées de Sar-

ragoiïe , de Belgrade , de Campo-Santo , de Bi-

tunto ; les combats de Franca Villa , de Mul-

haufen , ôc de Sintsheim ?

Combien d'ad:ions héroïques n'eurent pas lieu

aux pafîages de l'Hydafpe ôc du Granique par

Alexandre , de la Tamife par Céfar , de la

Seine par Labiénus , de l'Arfaiiias par Lucullus

,
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de l'Araxe par Antoine, du Rhône par Annibal,

du Méandre fous Louis VII , & du Rhin fous

Louis XIV ? Ces exploits ôc tant d'autres que je

pafiTe fous filence, prouvent authentiquement, que

les combattans à chevai ont dès long-tems & m:

fîniment contribué aux triomphes des Nations (i).

La conféquencc générale de tout ce que ren-

ferme ce volume , c'eft que la cavalerie a fait

de grandes adions ,
quoiqu'elle ait été fouvenc

mal employée , ôc qu'on en tireroit un avan-

tage très-fupérieur à ce qui eft connu , fî elle

étoit choifie
,
préparée Ôc bien difpofée au com-

bat ,
par d'habiles gens.

(r ) A moins que les bords des rivières & des fleuves

ne fbient inacceflîbks , les troupes à cheval ne doivent

point être arrêtées pat ^s obflacles : en voici deux preu-

ves aflez récentes. Un parti de quinze Dragons Efpa-

gncls, commandé par le Duc d'Orléans , dans les cam-

pagnes d'Efpagne , battant l'eRrade le long du rivage de

la mer , apperçut cinq barques des ennemis , chargées de

grains
,
qui voguaient près de terre; on crie aux Matelots

d'aborder : ils fe moquèrent des ordres , croyant pouvoir

les roéprifer impunément. Alors s'élançant en mer, le

piftolet à la main, les Dragons abordent les barques à 'a

xiage , & amènent leurs captures à bord La veille de la ba-

taille de Haftcmbeck , trois-cents chevaux détachés du

camp de M. le Duc de Broglic
,
palfercnt le Wefer à la

nage , portant des Grenadiers en croupe ou accrochés

aux crins des chevaux.
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De tous les Peuples belliqueux qui eurent de la cava-

lerie , tels que les Egyptiens , les Lapithes , les Spartiates ,

les Thcbains , les Lacédéinoniens , les Thellalicns , les

Carthaginois, les E(pagnols , les Numides , les Sarma-

tes , les Scythes, les Olympiens, les Cappadocicns , les

Etholiens , les Tandleres , les Bataves , les anciens Tar-

tarcs, les Ibcriens, les Thraces, les Arméniens, les Calâ-

tes, les Romains , les Gaulois , les Germains , & généra-

lement toutes les Nations qui ont fait la guerre , les Eu-

ropéens font ceux qui fe font le plus fîngularifés concer-

nant les troupes à cheval.

Y avait-il quelqu'un de fage dans cette partie du mon-

de,lorfquc ce fut comme une convention générale de mettre

prefque toutes fes forces à cheval
,
pour les faire combat-

tre à pied ? Les batailles de Crécy, de Morpertuis, d'Azm-

court , de Verneuil & de Pavie, furent perdues , parce que

la Gendarmerie Françaifc fut vaincue par la faute des Gé-

néraux 5 ces ineptes Chefs faifaient très-fouvcnt conibatttc

à pied , des hommes qui ne pouvaient qu'à peine fuppor-

ter à cheval le poids accablant de leurs armes.

Philippe Vifconti défit, il eft vrai, dix-huit- mille

Suifles armés dépiques, avec fix -mille Cavaliers à pied
^

armés de toutes pièces. A l'aflaut de Ravene , trois-cents

Gendarmes,avec leurs armes offenfives & défenfives, mon-

tèrent fur la tranchée , à la tête de l'infanterie. A Luz-

zara , à Prague, à Kell , à Berg-op-zoom, & dans beaucoup

d'autres adions, la cavalerie à pied a fait des prodiges;

mais ce qui a été dû au hazard ou à une valeur extraor-

dinaire , ne fcaurait juftifier le mauvais emploi qu'on a

fait de cette arme.

FIN.
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LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & de

Navarre: A nos amés & féaux Confcillers , les Gens

tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes or-

dinaires de notre Hôtel , Grand- Confeil , Prévôt de Paris,

Baiilifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres

nos Julliciers qu'il appartiendra : Salut. Notre amé le

fleur MOTTiN de la Bal me. Capitaine de

Cavalerie, Nous a fait expofer qu'il defircroit faire

imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a

pour titre : Eiémens de Tactique pour la Cavalerie ,

s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège

pour ce nécelfaires. A ces Causes , voulant favo-

rablement traiter l'Expofant , Nous lui avons permis &
permettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit

Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le

vendie , faire vendre & débiter par tout notre Royaume
_,

pendant le tems de lix années confécutives, à compter du
jour de la date des Préfenres. Faisons dcfenfes à tous

Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , de quelque

qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire d'im-

preffion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffancc:

comme aufTi d'imprimer , ou faire imprimer , vendre ,

faire vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni

d'en faire aucuns extraits , fous quelque prétexte que ce

puifTe être , fans la permiffion exprcHc & par écrit dudlt

Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine

de confifcation des Exemplaires contrefaits^ de tfois -mille

livres d'amende contre chacun des contrevenans , dont un
tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , & l'autre

tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui , &
de tous dépens , dommages & intérêts \ a la charge
que ces préfentes feront enregiftrécs tout au long fur le

Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires

de Paris , dans trois mois de la date d'icelles i que i'impref-

fion dudit Ouvrage fera faire dans notre Royaume & non
ailleurs , en beau papier & beaux caraéleres , conformé-

ment au? Réglemens de la Librairie , & notamment à

celui du dix Anil mil fepc cent vingt- cinq , à peine de



déchéance <îu préfcnt privilège; qu'avant de rcstpofer en

vente , le itianufcnt qui aura fervi de copie à l'impreilioii

dudit ouvrage , fera remis dans le même état où l'appro-

bation y aura été donnée , es mains de notre très-cher &
féal Chevalier , Garde des Sceaux de France , le Sr Hue
JDE MiROMÉNiL j

qu'il en fera enfuite remis deux Exem-
plaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle

de notre Château du Louvre , un dans celle de notre très-

cher & féal Chevalier, Chancelier de France , le fleur de

Maupeou , & un dans celle dudit fieur Hue de Miroménil,

le tout à peine de nullité des Préfentes : Du contenu dcf-

quclles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit

Expofant , & Ces ayant caufe , pleinement & paifible-

ment , fans foufFrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , qui

fera imprimée tout au long, au commencement ou à la

fin dudit ouvrage , foit tenue pour duement fignifîée , &
qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés & féaux

Confeillers-Secrétaircs , foi foit ajoutée comme à l'ori-

ginal. Commandons au premier notre Huiflîer ou Ser-

gent fur ce requis, de faire, pour l'exécution d'icelles, tous

adles requis de nécefTaires , fans demander autre permif-

fion , & non-obftant clameur de haro , charte normande ,

& lettres à c* contraires ; Car tel eft notre plaifir. Donné
à Paris , le dix-feptieme jour du mois de Juillet , l'an de

grâce mil- fept-cent-foixante-feize , & de notre Règne le

troifieme. Par le Roi en fon Coafeil. LE BEGUE.

Regijlré fur le Regijlre XX de la Chambre Royale &
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris ^ /î<*. yoj'.

(ûl. XI 4, conformément au Règlement de 171 j. qui fait

défenfes ^ Art. IV , à toutes perfonnes de quelque qua-

lité qu'elles foient, autres que les Libraires & Imprimeurs,

de vendre, débiter 5c faire afficher aucuns Livres pour

les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent les Au-
teurs ou autrement , & h la charge de fournir à ladite

Chambre Royale & Syndicale des Libraires 6» Imprimeurs

de Paris, huit exemplaires prefcrits par l'Art. 108 du.

même Règlement. A Paris le j Septembre "i-TJ^.

LAMBERT, Syndic.

De l'Imprimerie de P, Fr, G U E F f I E R.
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